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PREFACE. 



La première pensée qui se pré- 
sente à Fespril, c est que tout auteur 
composant la préface d une nouvelle 
édition de ses œuvres, doit bien sou- 
wnt changer et cflacer avant que 
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6 PRÉFACE. 

d'arriver à la modestie, surtout lors- 
qu'il tient à ce que leffort ne pa- 
raisse pas. En effet, s'il est difficile, au 
moment dun triomphe, de parler de 
soi avec grâce et mesure même dans 
un cercle d^amîs, qu'on juge de ce 
qu'il en est dans un livre, qui, témoi- 
gnant tout haut de la gloire de son in- 
venteur, doit lui ccfuquérir l'admira- 
tion de l'univers; car, pour nous 
autres qui écrivons , il y a bien long- 
temp que sont franchies les mesqui- 
nes limites de notre étroite Europe : 
par h phrase, nous sommes citoyens 
du monde entier. On sent que dans 
une pareille situation la modestie 
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PRÉFACE. 7 

eoûte plus que le génie; aussi est-ce 
plus raremeat cp elle se montre. Mais, 
à part l'embarras que cause un succès 
à dissimuler, la prîéface est devenue, 
de nos jours, Fœuvre qui exige le plus 
de soins et de méditations. Au dix-neu- 
vième siècle, nons sommes si vifs et si 
em^HT^sës, nous courcms si ardens 
après les lumières et la perfection, que 
le temps lious manque seul pour être 
véritablement accomplis. £n fait de 
devoirs et de livres, nous prenons donc 
de chacun le moins que noas pouvons, 
afln d'avoir au besoin un peu de tout* 
L'universalité dans les sciences, les 
arts, les talens et même les sermens. 
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8 PRÉFACE. 

voilà ce qui décore et enrichit : c e^ 
par la quantité qu'on se distingue réel^ 
lement. Dans la littérature, la préface 
est donc devenue, je le répète, l'œuvre 

MAITRESSE ET PRJLNCIPALE, puisqu OU pCUt 

sans peine l'enfanter tous les matins, 
et qu'en outre, à cause de sa concision 
oMîgée, elle accapare les lecteurs, et 
donne par conséquent vogue et re- 
nommée. Il en résulte qpie souvent 
elle ^t achetée plus cher que le livre 
dont elle fait la gloire, ou du moins 
assure la recelte. Nos pères, dans 
leurs mœurs bourgeoises, n'ont ja^ 
mais pu sortir de Thumble et pauvre 
dédicace. Il ne s'agissait alors que dci 
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PRÉfràCE. 9 

flatter un seul homme , c'était petite 
besogne , tandis qu aujourd'hui la pré- 
iace, adressée à tous, doit pousser 
le public à Tachât , et le critique à 
la louange : certes, on conviendra 
que c'est beaucoup à la fois. Pour 
moi, qui ne saurais viser à tant, je 
dirai tout naturellement que depuis, 
dix ans je m'occupe de l'ouvrage dont 
je publie maintenant une nouvelle 
édition. Dans l'origine, c'était une 
sorte de compte rendu qui m'était 
personnellement destiné *• Confiés 
à l'amitié , quelques chapitres de ce 

^ Voir la préface de ma première éditiop^ 
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40 PRÉFACE. 

même ouvrage parm^enl dans les jour- 
nau]^ quotidiens*. L'accueil qui leur 
fut fait me détermina à en risquer 
l'impression. A mon grand étonne- 
ment, je fus loue et encouragé. Alors 
je travaillai sur de nouveaux frais, et 
je m'élevai de l'imperceptible in-i8 à 
Tin- 12 semi-majestueux: c'était déci- 
dément tourner à la gloire. Cependant 
cette fois encore on sourit à mes 
efforts : il y avait vraiment de quoi 
étouffer d'orgueil et de joie; mais je 
me rappelai qu'avant tout j étais mo- 



* Ces chapitres portent tous ou mesiniliales ou ma signa- 
ture enlière. 



Digitized by 



Google 



PRÉFAŒ. U 

raliste, et qu'en conséquence je devais 
un gr^jpd exemple au monde, d'autant 
mieux qu a cet égard plusieurs de nies 
prédécesseurs, témoin le vieux Séné- 
que, ont laissé tant soit peu à désirer. 
Je résolus donc^ au lieu de me pava- 
ner dans ma gloire, de profiter des 
judicieux conseils qui m'avaient été 
donnés par MM. les gens de lettres 
attachés aux journaux. J'agrandis 
mon plan ; aussi est-ce un livre nou- 
veau que j'oflBre aujourd'hui au puLlic. 

Voulant faire parfaitement connaî- 
tre ITiomme du dix-neuvième siècle 
dans ses rapports moraux, et la société 
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4 s PRÉFACE. 

de la même époque dans ses institu- 
tions politiques, j ai d'aliord regardé 
autour de moi avec le soin le plus 
scrupuleux; puis j'ai cherché dans 
rhîstoire • lea mémoires et les voya- 
ges, rhomme et la société se montrant 
dans l'étendue de tous les âges *. 
Enfin, j'ai rapproché le tout pour 
mieux faire sentir, d'une part, ce que 
nous possédons, et de l'autre ce qui 
nous manque. Si quelquefois j'ai ré- 
vélé mes propres sensations , c'est afin ^ 

* Aussi j'aTais d'abord songé à prendre pour second 
titre : De rhomme et de la société considérés dans tous, 
les siècles. Ce second titre a même été mis en tète de quelr 
ques chapitres qui ont paru détachés. 
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PRÉFACE. ^5 

de Kvrer aux esprits réfléchis une 
sorte de document individuel qui, 
plus tard, pourra servir à éclairer sur 
letat moral et politique de notre tems; 
car pour reproduire exactement une 
époque,il faut lui avoir appartenu. Mais 
ce n était pas assez d offrir le fac simile 
du siècle ; il fallait donner à mon ou- 
vrage un but noble et utile. J'ai 
employé tous mes eflbrts pour arriver 
au résultat suivant, savoir : qu a l'ave- 
nir chacun devienne pour soi plus 
sévère en même tems qu'il se mon- 
trera plus indulgent pour autrui. Telle 
est toute la moralité de mon livre. 
J en conviens, pour réclamer une pa- 
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H PRÉFACE. 

reille amélioratioii, je n'ai ni titre ni 
autorité. A leur défeut, j'ai fait com- 
paraître le siècle 5 et par la représen- 
tation fidèle des feU>le&ses et des im- 
perfections qui se mêlent à la vertu la 
plus pure, à celle dont il se glorifie, 
sortira pouf cette même verlU la né- 
cessité de s observer avec soin jtour 
s amender avec sévérité. Quant à la 
nécessité de l'indulgence pour autrui, 
c'est le précepte qui éclate partout 
dans le christianisme. Itestinée à con- 
duire le monde, il y a toujours eu 
dans cette sainte vérité place réservée 
pour la tendresse, parce qu'il faut 
qu'elle charme et gagne ceux qui? 
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PRÉFACE. 45 

privés de discernement , ne peuvent 
être éclairés.L'humilité qui s cflâce^ la 
charité qui donne et qui pardcmne : 
voilà ce que commande la foi, et tout 
cela ne mène-t41 pas plus ou moins 
droit à l'indulgence pour les autres ? 
Mais je sens que pouf atteindre le but 
où tendent tous mes efforts, |e ne sau- 
rais trop inspirer de cimfiance^ j'ose 
donc déckorèr que, loin de chercher à 
réveiHer certains souvenirs , ou à 
m'appuyer sur quelques passions do- 
minantes; qw loin enfin de vouloir 
dctrmre ou renverser, je nai cher- 
ché qu a conciUer, conserver et amé- 
liorer. 



Digitized by 



Google 



46 PRÉFACE. 

Si de ces graves considérations il 
m'était permis de descendre un ins- 
tant aux puériles prétentions de la va- 
nité d auteur, j'exposerais que jai 
peut-être droit à l'indulgence, quand 
même je n'aurais parcouru avec bon- 
heur que la partie la plus facile de 
l'immense carrière où je suis entré. 
J'essaierais encore de démontrer que 
si j'ai fait de grands sacrifices à la pré- 
cision, c'est qu'elle est une des quali- 
tés essentielles au genre dans lequel 
j'écris. Enfin j'ajouterais qu'à cet 
égard certaines licences sont autori- 
sées par les véritables maîtres, c'est- 
à-dire par quelques écrivains clas- 
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PRÉFACE. 47 

^ques du grand âèck : ne soyons pas 
[Jus rigoureux qu eux. Je m'arrête : 
c'est assez parler de moi; seulement je 
devais des explications, non en faveur 
de mon livre, mais de mes intentions; 
car c'est à elles que je tiens pardessus 
tout. ' 

Tel était le langage que je risquais * 
au jour d'une admirable prospérité. 
Les événemens depuis sont devenus 
graves et tristes : la cinquième édition 
que j'offre aujourd'hui au Public en 

* Préface de ma 4" édition de V Observateur au { 9* siècle, 
Août 4 825. Cette édition formait d'abord deui volumes ; j'en 
ai ajouté successivement deux autres. 
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reflétera le» caractèàre&c Mais j en as-- 
gure iiâe nouvelle chance de siaceès : 
J ai en €^re lia eertitade d'être utile. 

A une époque d'mstabyité comBow 
la nôtre) alors que deâ révokilions 
successives renversent les intérêts, 
ébranlent les devoirs, inquiètent les 
conseieûceâ; oa c^rche pftrtoiA des 
appuis j on se vé&^ dans les livres 
de morale pour y ptûsw de la force , 
des consofedioiis et quelquefois même 
des espéraiMres* 

Je ne déserterai pas la tâche que je 
me suis imposée : observateur attex- 
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m cUi diK-neuvièioe mehj Je te suà- 
vrai dans ses nouveaiiK mouvemefis ; 
je les étudierai avec soin pour les re- 
produire avec «jaclHii4e i je «erai 
jwte pftiH^e que j^ veux panr««ir à 
êire vrai. 

ie ne pense paseependant ^ue la 
ornière révolution qui a écialé paniïi 
nous fa$se jaiUir des caradères M.ii- 
lans : il y aura eeitaines nuances à 
recueillir; mgis, si Je ne me trompe^ 
lensemble se conservera encore quel- 
ques années intact. Sur ce point je 
n'entrerai ici dans aucun détail : on 
trojiyera la preuve de ce que JWaiice 
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20 PRÉFACEr 

en parcaurant les divers chapitres qui 
composent mon ouvrage. 

Au reste. Je suis loin de prétendre 
me renfermer exclusivement dans 
l'étude des faits présens : il y en a qui, 
après avoir eu une grande importance 
pour nous^ ne laisseront pas après 
eux le plus léger souvenir. Aux ré- 
flexions que le siècle m'inspire, je 
joindrai les aperçus que j ai ren- 
contrés en méditant sur tous les 
sUcles *. 

* Je supplie le lecteur de ne jamais oublier que la partie de. 
mon ouvrage, consacrée parliculiéremenl à l'époque actuelle,^ 
renferme déjà un ajsez grand nombre d'années qui toutes arrr» 
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PRÉFACE. 21 

Certes, il y a grand avantage dans 
les relations ordinaires à bien péné- 
trer ses contemporains; on en tire 
parti pour sa fortune et son avanec- 

yenl comme pour déposer de rexaclilude et de la fidélité de 
mes tableaux. Il faudra doac pour me lire avec profit fouil- 
ler quelquefois dans sa mémoire et évoquer des souvenirs 
qui cemmenoent à s'éteindre. Ce léger travail réveillera l'atteo* 
tion sans la fatiguer. Les ouvrages qui se font lire très-vite 
sont en général plus dramatiques qu'instructifs ; ils piquent 
la curiosité ; ils touchent le cœur : les feuillets des romans 
«Hftparaissent sous les doigts rapides du lecteujr; mais ils ne 
laissent nulle trace dans l'esprit ; on s'arrête à chaque page 
de l'histoire : on fait des pauses dans les livres de morale ; 
on en reçoit souvent d'ineffaçables régies de conduite : on mé- 
(lite à côté de Fauteur. Tout en me confiant à l'attention du 
Iccteurj'ai cru néanmoins qu'il était indispensable dans quel* 
ques rares occasions de recourir à des notes précisant l'année 
ft les circonstances auxquelles je fais allusion. 
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ment : prtiU détails qu'on ne néglige 
guère aujourd'hui, sans peardne d'ail- 
leurs de vue le boidieur général Mais, 
après toijt, il est encore préférable de 
sonder le cœur de l'homme à travers 
tous les âges : de cette manière on 
s'améliore; sans cesser d'être de son 
temps, on arrive à valoir mieux que 
lui, et on se console de ce que l'on 
souffre en songeant à ce qu'ont souf- 
fert ceux qui nous ont précédés; on se 
décharge ainsi de ce quil j a de plus 
lourd dans le présent : le malheur ne 
pèse jamais autairt. que si on croit 
l'avoir ressenti le premier. La-t-on 
déjà aperçu dans le passé, la connais- 
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PRÉFACE. â5 

sance est à moitié faite : on le reçoit 
en conséquence. 

Je n ai rien négligé non plus pour 
que lamuseiiient se mêlât quelquefois 
k Finstruction; à côté des plus hautes 
considérations j ai répandu des cha- 
pitres d un genre moins grave : il faut 
ne pas trop fatiguer, si Ton veut qu'on 
vous écoute. 

i 8 décembre i 832, 
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DE LA fiORITÉ» 



A MADAME LA tOMTESSC AkiClE DE MACRécO. 



La bonté est parmi nous le cachet de 
la perfection; chez les anciens^ c'était la 
force triomphante; ils étonnaient Tesprit, 
nous attachons le cœur; leur énergie était 
sans bornes^ notre tendresse est infinie. 

La bonté n'est pas, comme on le croit, 
d'origine purement humaine; elle sort du 

4.. 
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4 DE LA BONTÉ. 

christianisme qui a recruté d'abord ses 
partisans les plus nombreux dans les rangs 
des esclaves. La foi qu'ils avaient reçue, 
ceux-ci l'ont enseignée à d'autres^ et com-» 
me une sorte de bonté universelle cons- 
titue le fond du christianisme, il est arri- 
vé que, dans cette antiquité si brillante, 
ce sont de pauvres esclaves qui ont dé- 
couvert un nouvel avenir pour le monde ; 
ils ont mis la moralité dans le pouvoir : 
ils l'ont fait sensible. 

Le génie saisit et étonne, l'esprit délecte 
et amuse ; le premier se repliant sur lui- 
même , cesse plutôt de se posséder qu'il 
ne consent à se laisser voir : il faut arri- 
ver juste à son heure. L'esprit a des re- 
dites , des prétentions , des éclipses et 
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DE Là BttStÉ. S 

dés contradictions ; on regrette souvent 
de ne pas le retrouver ce qu'il était la 
Vieille. La bonté, il est vrai, ne ravit ja- 
mais Fàttention ^ mais elle remue douce- 
ment le cœur, le captive , le gagne et l'at- 
tache. Mêlée au regard , à la parole , aux 
actions de tous les instans elle donne 
ce bonheur tranquille , cette satisfaction 
inaltérable qui forment de l|i vie , non 
point une suite d'émotions profondé- 
ment vives ; mais délicieusement tou- 
chantes. Ce n'est pas le plaisir , c'est 
mieux : c'est un bien-être universel. 

On aurait tort de croire que la bonté a 
besoin de puissance ou de fortune ; elle 
se montre utile jusque dans les derniers 
rfings de la société : le dénuement lui-mê^» 
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me s^t donnei*. La bonté a toujours des 
ressources. On peut affirmer que de sa 
présence seule s'exhate une suavité si pu- 
re y que le malheur en respire plus à Faise : 
il n'a qu'à la voir pour se sentir mieux. 

Je définis la bonté ^ une flexibilité de 
cœur qui entre dans toutes les peines 
pour les soulager, dans toutes les jouis- 
sances pour les augmenter j c'est encore 
une bienfaisance inépuisable qui se dé- 
pouille sans cesse pour avoir toujours à 
donner. 

La bonté est l'expression particulière 
d'un individu comme d'une nation ; c'est 
plus qu'une portion du caractère^ c'est 
le tempérament même du caractère. 
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DE LA BONTÉ. 7 

Les hommes ordinaires cultivent tous 
les jours la bonté, mais dans des rap- 
ports restreints et personnels : toute au- 
tre est^Ue pour les grands princes. Ils 
font la bonté (fune grandeur si infinie, 
qu'elle dépasse toujours Tindividu pour 
aller s'appliquer aux masses. Ces princes 
comprennent la bonté , ils la mesurent 
à leur destinée. 

Je connais des hommes heureusement 
nés; sans exemples ni modèles, ils tou- 
chent droit à la bonté ; c'est le premier 
chemin qu'ils trouvent : ils y font route. 
D'autres ont besoin que des argumens 
les stimulent; il faut qu'on plaide devant 
eux; mais leur conviction est-elle éclai- 
rée, alors ils laissent vite en arrière leurs 



Digitized by 



Google 



8 DE LA BONTE. 

4evanciers. Les uns ont l'habitude de la 
bonté, les autres em ont la. raison. 

On s'étonne quelquefois de la suprême, 
fortune où montent certaines médiocri- 
tés ; on les étudie sous tpusles aspects et la 
surprisç fiugmente : voici le secret de leur, 
sort. Aba.n4onnées à elles-mêuies, elles 
se seraient endormies doucen^ent, bercées 
dans les molles habitudes d'une existence 
heureuse, naais monoitone. Parleiy: nais- 
sance et leurs richessçs, elles pnt été ex- 
posées aux reg^ds dç tous ; il n'y avait 
chez elles qu'unç qualité dominante : une 
bonté si grande et si inépuisable qu'elle a 
débordé leur indolence, Alpr^ s'est com- 
me élancée une conspiration générale, 
pour travailler à leur profit : c'était sq 
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fournir des arrhes à soi-même. Les hom- 
mes dont je parle, soutenus par tant d'ef- 
forts réunis, ont été hissés aux premiers 
honneui:^ ; ils les ont reçus sans qu'au- 
cun vertige 1^ ait troublés : pour eux tout 
est resté à sa place. La bonté leur a été 
plus salutaire que le génie chez tant d'au- 
tres. Ils opt dqnné; ils ont fait le bien 
comme autrefois; seulement ils en ont 
agrandi les proportions : bref, par un 
simple instinct d^i cœur, ils ont vécu plus 
haut que la prospérité qu'on leur a con- 
quise. 

Il n'y a pas qu'une espèce de bonté : 
pelle du cœur; j'en compte une autre qui, 
pour être de qualité inférieure, n'en a pas 
piqins son prix : je l'appelle I^ bonté df* 
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Fesprît. La pi*emi^ épanche tous ses dé- 
lices dans les détails de la vje privée ; la 
seconde ne s^exerce à Taise qu^an milieu 
des salons; elle suj^se une grande ex- 
périence des hommes ; aussi ne vient-elle 
qtf avec Page. On d éprouvé dans ses pré* 
visions^ ses dénigremens et ses admira- 
tions tant de mécomptes^ qu^on déses- 
pèi'e de son propre jugCTaent; on n'a plus 
de sévérité pour les fautes^ ni d'enthou-^ 
siasme pour les pensées généreuses ; on 
devient pétri d'une indulgence universel»- 
le; on donne plus de bonheur qu'on n'en 
goûte : c'est la dernière perfection de l'es^ 
prit de société. 

Depuis quinze années les partis ont été 
tQur-à-tour vainqueui^s et vaincus : élo- 
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DE LA BONTÉ* 11 

quence^ génie ^ courage; tous ont eu leurs 
jours de triomphe : ils n'ont pas dure. 11 y 
a dans les œuvres du siède quelque chose 
de rapidement fragile ; on n'a point mis 
la dernière main au comble, que les fon- 
demens s'écroulent : nous ne vivons con- 
temporains que de ruines. Au milieu de 
ces chutes et de ces destructions conti- 
nuelles, que serions-nous devenus, si la 
bonté ne s'était pas infiltrée au sein mê- 
me des mœurs européennes ! A côté de 
chaque défaite, il y a toujours eu une am^ 
nistie. La politique et la force au lieu d'ex- 
terminer pardonnent pour mieux parve- 
nir à concilier. Les congrès repoussent les 
camps : la bonté a désarmé la guerre. 

Je connais des tartufes de bonté comme 
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jie religion. Les uns ainsi que les autre» 
ont leurs grimaces ; c'est pour la* foule 
qu'ils s'agitent et s'escriment ; c'est pour 
elle qu'ils prodiguent les gestes et les mou- 
yen^ens : il ne faut pas s'y laisser prendre. 
La bonté, comme la religion, a toujours 
quelque chose de tranquille et de mesu^ 
ré : leurs meilleures œuvres à toutes deux 
travaillent silencieuses ; elles aiment à se 
cacher du public : comme toutes les ver-» 
lus y elles ont leur pudeur, 

A certain moment donné, la sensibilité 
mouille tous les discours, et la bonté at-- 
tendiit tous les livres. Qu'est-ce donc ? les 
hommes seraient-ils menaéés de s'aimer? 
Non ; mais un parti , qui pour vaincre s'est 
montré cruel, vient-il ^ tomber; ^lorsi\ 
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DE LA BONTE. <3 

appelle l'oubli pour tous les crimes qui 
jadis Font Servi. A l'entendre, c'est un 
accidefnt ordinaire que de se trompet* 
dans les affaires publiques : l'erreur se 
glisse partout ; elle s'est mêlée au vote 
régicide. Enfiiï , les bourreaux , désor- 
mais réduits à la langueur d'un stérile 
désœuvrement pleurent pour s'occuper , 
et s'échappent jusqu'à médire tout haut , 
même de la hache. 

11 y a des hommes qui vont au delà 
de tous les devoirs ; ils en excèdent les 
limites de peur de ne pas les atteindre. 
Ils prennent sui' lem* nécessaire pour 
donner à ceux que le sang a fait leurs 
proches; ils se dépouillent pour les cou- 
vrir y ils se priveraient de l'air pour les 
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44 DE LA BONTÉ. * 

faire respirer plus à Taise. Mais çn se dé- 
vouant ainsi > ils manquent de flexibilité 
dans l'esprit et déposent la roideur de leur 
logique jusque dans le bien qu^ils vous 
font : ils possèdent le solide de la bonté; 
mais ils sont dépourvus de sa séduction. 

Suivez y au milieu d'un salon y la femme 
la plus ^rituelle. Quel mélange dé grâce 
et de finesse, de saillies et d'attentions 
délicates! quel charme! quel à-propos! 
Vous la dévorât des yeux; et les parofes 
ne sont pas encore échappées de ses lè- 
vres, que déjà vous les avez recueillies. 
C'est pour vous une magicienne toute 
puissante, une reine qui séduit la cour 
qui l'entoure : c'est l'ensemble de toutes 
les perfections; elle-même jouit de sa 
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puissance ; elle s'exalte de vos hommages ; 
^les'eniTrede votre admiration. Au mi*^ 
lieu de tant de ravissemens^ on hii an^ 
noQcè toùt*-à-KK>up des malheurs jqui exi- 
gent un rapide soulagement. Elle part^ et 
déjà elle a deviné à quel protecteur elle 
s'adressera. Enfin, elle tire de sa boiité 
tant de ressources, de prudence et de dé- 
vouement, qu'elle triomphe. Vite, dans 
un billet écrit au hasard sur un meuble, 
elle annonce sa victoire à la famille qu'elle 
vient de sauver ; elle saute quelques mots : 
elle est pressée; on l'attend à une fête 
nouvdie. 

C'est ce mélange de légèreté et de bon- 
té qui donne tant de prix aux services des 
femmes ; elles les glissent souvent au mi- 
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4 6 DE LA BONTÉ. 

lieu des plaisirs ; et comme elles s'amusent 
du bien qu'elles font , elles ne se montrent 
pas exigeantes sur la reconnaissance. Elles 
ne demandent qu'un peu de mémoire ; il 
ne faut pas qu'on les oublie tout-à-fait. 
Que dis-je! elles empreignent la bonté 
d'un vernis de coquetterie ; elles la ren- 
dent piquante. 

La bonté chez les hommes a quelque 
chose de grave et de réfléchi ; elle craint 
de s'engager; elle suppute et calcule. Au 
premier abord on souffre à l'implorer; 
mais la délibération prise, elle réunit la 
persévérance à la tenue, et elle réussit en 
général où il n'y a que justice à obtenir : 
les femmes au contraire triomphent sou- 
vent contre toute justice. 
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DE LA BONTÉ. f7 

La bonté d'une jeune fille tourne aux 
larmes; celle d'une femme mariée^ aux 
démarches; celle d'une veuve se décidiè 
moins promptement; m^s elle est plus 
tenace . Il n'est j^is jusqu'aux femmes âgées 
dont la bonté ne sollicite quelcjuefois 
pour des jeunes gens. Elles se trompent 
d'abord; mais comme, entre le5 hommes 
d'autrefois et ceux d'aujourd'hui, il y a 
toujours quelques points de ressemblan-^ 
ce, elles finissent par arriver au but toutes 
rajeunies : ce sont leurs premières campa- 
gnes qu'elles recommencent avec bon» 
heur. 
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Cest chose reconnue; éfi fait de mo- 
rale, lions avons mieux que le nécessaire, 
nous vivons en plein superflu. Cela fait 
d'autant J>rus d^hoiineur en pays qull y 
paraît peu , et qu'à chacun de nmis il 
n'en coûte pas cher. Mais le temps dans 
son cours homicide emportant les lois et 
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SS GRANDE ET PETITE MORALE. 

la gloire^ les constitutions et même la mo« 
rale^ je veux constater à quel point nous 
étions pan^enus sous ce dernier rapport. 
Et comme les historiens vulgaires qui ne 
Vattaclient qu'à Imsuperficie, ne manque- 
ront pas de çiter^ surtout depips notre ré- 
génénition/ certains faits peuconcluans, 
il convient de prouver que si de temps à 
HUtre not|s nous soiiipies trompés^ ce 
n'est pas du moins i^iite de morale^ puis- 
que, pour être toujours en mesure , nous 
en avons inventé deux: Tune grande et 
l'autre petite; pn ne pouvait faire mieux. 

La grande piQi*^le, roide et inflexible, 
ne procède que par ^ome et ne s'énoiice 
que pour forcer £| l'obéissance. Nulle prér 
jiéance.nq lui est Refusée; et, décQréede 
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GKANi» ET PEtlTE MORALE. 23 

tous les ôrnemeiis^ eUe est en possession 
lie la première place dans Festime et les 
bibliothèques publiques. 

La petite moi^^ flexible par sa nature, 
neprésente aucun corps de doctrines uni- 
foim^s. Forte seulement de la mobilité de 
ses traditions > die se prête à toutes les 
circonstances pour les justifier toutes. 
C'^t eHé qui, par tf ingénieuses distinc-. 
taons, légitime l^lsurpation qui paie, et 
légalise le crime qui prospère; c'est elle 
qui, sans violer ouvertement une parole 
donnée , en dégage par une heureuse 
équivoque; c'est elle enfin qui, tout en 
faisan); passer les formes de son côté, dé- 
lie d'un engageaient sacré pour assurer uq 
avantage présent. 
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ExeH^^e ; le bienfait^m* de Totr^ en-r 
fonce, est injustement accusé ; U y a périï 
à prendre sa défense; vous rejQoJl^rasaesi ) 
voilà la grande morale. Au contraire, pé- 
nétré ^e l'innocence de ce mêmebifn- 
faiteur,, vous tou^ écriez; le cœur me 
saigne! .mai^ je romps ayec luig.je £^ 
plus , je sollicite son châtiment > je !($ .4oxs, 
car la patxi9;a^9u^ les affections^ Dans^ (ei 
premier, cas, fidèle au devoir, vt^yspé^ 
rÂ^sez. D^ns le second;^ au coqtraire., 
vous parant de jEsiUaçj^uses ;;qpp4irenoe$^ 
p^ «elles vous sp^Uez vojtre :fi>rti^^ ^im 
soUiie 0t durable éclat. A^si^,, la gKand^ 
inor^le coûte, et la petite ra})poiYte^ 

Dans notre état de civilisation, les pa- 
roles , même les écrits , obligent :si peu les 
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ORANDÎ^ ET PETITE IfOftÀLE. S5 

actions que> po^r moi^ la.mc^e la plus 
sublime ne vaut qu'incorporée à des Sâts. 

' . Au j:jiébut4€; qertiines réTolutions^ d'in- 
fleDMbIc»» pianistes font auissilot un tina- 
\Ù3m ^ppel à la gra^fte^orale. A les écou^ 
ter^ justice ^.poropiriété^ droita ^uictifiés 
par le temps 9 douc^ ^ légitiines affeo-^ 
tions du cœur 9 tout doit être sacrifié à 
l'intérêt général qu'ils proclament laseu^ 
le grande et. véritable morale. Quk» ne 
if y méprenne pas; voilà la noUte q^ ^ pout 
^i»> mène droit au meuitre> au piliage 
et à Fi^c^fidie. Sea conviens^ parmiles^ 
révolutions ficq^ifiUûvè» deux '^^surlout ont 



* La révolutioD des TreiEe*Gaiitons et-cêile des États-Unis, 
pans la première Y nul drotl de pcopaélé n'a été 'violé ; (|»anl 
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26 GRANDE ET PETltE MORALE. 

réussi : mais pourquoi ? C'est que le joug 
politique brisé ^^ elles ont respecté la pro- 
priété dans ses droits et le cœur dans 
ses sentimens. Le mode dugouvarilement 
a changé ; mais la morale est restéeintacte. 
En France on a fait le contraire : aussi 
tombant aussitôt sous l'anarchie^ au lieu 
de la libei^é^ nou3 avons recueilli la ter- 
reur. 

Les gens qui ont di| savoir-vivre débi- 
tent impertubablement la grande morale ; 
à merveille ^ ils la citent toujours. Mais 
dans les intérêts de la vie, ils se gardent 
bien d'en us^. Seulement spx occasions 



à la seconde , personne n'ignore la conduite du peuple emér 
ricain ei)\fyrs \» femme et les enfans du général Arnold. 
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GRANDE HT PETITE MORALE. S7 

importantes^ ils parent à Fimpro^iste la 
petite morale des plus sévères maximes^ 
et à l'aide de ce. déguisement^ l'une leur 
est souvent comptée pour l'autre. 

U y n des créatures féroces et stupides 
qui n'ont m grande ni petite morale. Re- 
vêtues du pouvoir^ elles tuent^ pillent et 
tombent : c'est la lie des tyrans vulgfdres. 
D'autres hommes^ au contraire^ après ar: 
vqir violé les règles de la grande morale, 
font une pause dans la petite : là, ils rai-? 
sonnent et argutient. Trompant aipsi tous 
les intérêts, il3 les rallient, les rassurent, 
et aidés de leurs secours , ils rentrent pour 
toujours dans l'ordre dont ils n'étaient 
sortis que par écart : tels so^t les coijqué- 
^^ns habiles, 
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S8 GHâUDE ET PETITE MORÀLIU 

Conclusion : les devoirs et te» c^iga** 
tîon8jco(BSciencieuselneii€reifaplis> oarac- 
léidsent'IàgtAi^niQi^^ les in^éipêb ha- 
bilement îmasqnés composent ^ la - petite'. 
L'une est à Tusage des gens de bien , vi- 
vant dariy Fidbsairftéj la seconde çit la 
science des habiles qui ^^^adeiit réussir 
bvèç le tjertps et pôbr lông-^^eçips. 
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I>E L^AtTOMlVf!. 



▲ MADAME LOUISE DE S A IN T- P RQS PER • 



Je cause plutôt que je n'écris : pour 
mieux dire , c'est une lettre qui tombe 
entre les mains du lecteur , et que j'a- 
vais adressée à une personne qui m'est 
chère ; c'est à elle que je parle ; elle me 
comprend à demi*mot. Il est des sensa- 
tions qu'on aime à ressentir y ne fût-ce 
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52 DE L'AUTOMNE, 

cpie parce qrfo» sait qu'elles seront par- 
tagées. Elles éveilleront des souvenirs ^ 
amuseront Tesprit et peut-être même 
feront battre le cœur d'un autre. Histo- 
xien de ses propres sensations , il est dif- 
ficile que du jour au lendemain on ne 
les retrouve pas pleines de force et de 
chaleur : alors on est véridique et atta- 
chant. S'en rapporte-t-on exclusivement 
à la mémoire, il est rare qu'avec les an- 
nées elle ne trompe pas. En effet, elle ne 
rappelle plus que les masses : tout ce qui 
est détail est perdu , fet dans la vie ordt* 
naire, c'est là que gît l'instruotion. Il ar- 
rive donc que l'imagination prend la pk** 
ce de la mémoire 5 elle peut faire mieux , 
mais elle fait autrement : elle ajoute ou 
4elle change, son coloris est purtoyt. 
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sortemi ;d6 i la fûtéaeme'i d$^ lobj^s > otl 

que j'évilesà\. :Les!8;sii9atî«il$x^iil: ji^^vHis 
l'entretenir , je les ai qprouvées il y a 
i^db]Ufis heures aèuleaieiiA^ *r. ./ 

> ^'A-^pei^e sûjdaas: notre igvânde vtUe^n 
sla^^çett idè r«i(onii9e;ta)bu^ iie>¥JwQt)b 
pftstdana lié» jaidina puUkaà •nk>Uiif#lU^# 
pomly çaasÊMjBtvm epidk|iie$i;8hnift. ih0» 

6b ^^Us" farëtaâtîoi»ridi3S{0#tê»fi$> ! hm rtff Mt 
dw{ daf>jdtenailx)ç ncHiâî i^Wj^^a^W^ 

peut t travefiâw inême l«5f taHéi^ ilç^) plw 
tiésertes d» i Luxcmbâiii^ ^n$i avw lp$ 
^oreilles fnappées dMbmit^e nl>^4i$ci^ 
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êipasiy ^ÏWjenÊmàÈi g^m marchent' et splai- 
ÊSAi(^ ifiii>vi€M)i^eiiifilir>sla.piaoé./' 



M' 



Mais a-t-oH' 'frdhdri ^-lesriiiimtfleii^ 
vUle , quelle différence ! Ici le murmure 
dm '^efit85<)à;Jesi}Qii)Mdb:k|ùi qg^nK)Sâtent 
dëpMdlIét deleurdrfenfficB j iH desipqsif^ 
riMi^«[iil <fiBltîgiMUiK|a(Ttàe9; eUbaris'éteftf 
dèAt S[Ui'h)iiï:)fàiiqi le^vflétyitap aiUcMVf 
dëd'rtiis6»eftii^ qmrfraaichîs^M)[lei]rifUbi> 
^ (fistil^i leiatisi livaptibna t noient c^&bbrds 
<ifèf^nàgât^iHg> Vêtaient acdionlésideb pob* 
]j!)les'âè fteiukf enfia^ ifesrtleiTÎgneroiii^ 
d^fcenà a^€f6%ràgie9se «es ooleauxt^ûttfflif; 
dé ftMS< a**^iéçuiséi »/suèiEr « il coarte 
dto jifed 1« cèp' 1 et l^epoussc} jses feiûlkis 
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sontrariost; iUlâpIaiaehuàrœâ^iiiiifijiie^éM 
chauffent plus; on n'entend aucun bruit: 
todbcstamist'âl âtériLs ..Il j andaxiblèsi aoci-* 
dehfindd liatt6ane tiaedasidation oi {Iro» 
£9ode^ iiip$^m#rl ai soavent rctaourelée./ 
qiiei&necomfrçnob^pas qifau cetbùr <¥tin[ 
tnjet idangiâ bduip i ffl iB on puksè anqovè 
fBxbdndt bîdinree de^nœ^ebciétésietëèla 
puifi9a,n)Ç8J kk^ nos , mstîtulfoBsi iitaisiDcdii 
doit.cëâpaiaiti'e^ .i;' ^ - .- u îi .'^•f-r.-\l)'ur) 

Lei peupkra/dan^ Fimmenaîté de^'stè4 
çlk»y n'oplqu^oÎK ^SMI 'k i^hT€;..L L'axH 
tomne arrive vite pour eof. Qud de ^oiré 
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ne i^enfermepas la:piousgièi^qtt'ôrtol>^è^ 
soulève dans un beau joui' ! Tout^st tuîMfi» 
et jeunes ruines ; il n'y a de vieux que le glo- 
be qui neufipopte^et c^est^nçorelbut finis- 
se de révolutions «pielui^^^ênle autoroute* 

Quel charme en atitomne àenùtmiAmti 
seul au ^roilieu des sentiev»! IjêC respira^ 
ratibn est légèrement oppressée; des sott*^ 
psrs s'échappent. du oœiir ; inais une foula 
dr peDsée&dqjideuficment tristes se s}xh 
eèdèntitour.à tour^ Oh revient starlouq 
Mssottirenirsi^fofsa vie^^co sejugey oiis^ 
condamne. Il n'y a plus detémoiûifii péuhr 
vous faire rougir, de sophrsmes pour vous 
tromper, d'intérêts pour w&œ séduire : 
tout est grand ,f tout est soienael j la scèo^, 
l'arrêt et le coupable.' 
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Jtt n'est guèf et d'homme^ i^MÎ m cp^eiv 
vient le souvenir^ da quelque. ii^pre^si^n 
d'automne. Quel beau jour à dix-huit ans 
que de pai!cow*ir la. p)aine> de - gravir; les 
doteaU)3(9 de pénkétrer d^i)^ le^.bpîsi 9V^ 
4elle qu-on aimel De quelle puri^é «lors 
fe qomJt a'est41 pas ple^fil Oft est h^ur 
neux parice qu'on ne sait pas ce qu'on 
déwrej au: lieu d'unç p^^ssicm profoude, 
c'est un sentiment vague qui berce et 
agite doufiem^nt. ; 3ans se parler, pu se 
sent bi^B d'être ensemble j <« craint de 
se quitter -, seulement , au milieu des plus 
longues promenades,, on laisse tomber 
quelques paroles»; elles ^nt sjérieuses, 
• mais tendres : elles ^reflètent Faut omnç. 

Tout est joie et espérance au prin- 
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temps ; ott ^jetait, ôi¥ d^ivoure^i \èté} Afcai» 
€in ne $^ t^^iAWi? hi^n qa'im MJéoikne. 

Les pki# grande criiâft6S n'ont été cmki^ 
mià^ en général que dans les jow^c^Ift 
téirijpéj-âtutie est ^titéme. . - Il y a 4e0 liaw 
Êùtïk èà Phomifte^ije t'^tee^ mênv&podr 
ie ïr^ftl 9^ il s«ml)le^ poui'l^ destar^ction ^ 
«>ii» reffi^ttue à Ift nâtme r^pcfâti^tre tro»- 
ve-t-il Qu'elle Mt mieux (]peie lui. Bref, s'il 
y à moins dé erimes en automne, setai^- 
ce parce qu'il y a Jîfcs de r^eîsîohs ? 

Les grandes pensées; les grands ou- 
vrages sont presque tous dUs aUx' ins- 
pirations de ^automne : c'est ta saison 
où Ton sent et médite le plus; c'est celle 
par conséquent dit l'on invente I0 mieux r 
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ét( né}>u]eiiix ,de cettp s^oa:> o^ a j^jt^ 
di* mwçlQ ;: poiu- se 4Qft»i^r)i^^Vjpa 
prix, mi^e •jé{^s^\^^m :s^ aflÇçfi^ftBs 
de famille , on se fortifie dans ses de- 
voirs de citoyen; enfin , on vaut pres- 
qu'autant que si l'on allait mourir. 

C'est un contraste touchant que celui 
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dtePâgë'iriûrMètiae-l'terifeiiicc; patccnirani 
éh^tnMt ^hs-Fautomne des routes dé- 
settte^.' rabais Hiètavètô ritoi ^tix eiifaœ 
eril)*s àgéj taàéSà qée j^éî^is iivté toxkt 
entier aux. émotions que je retrace dans 
ée' moment y ' ilè ctièillaîérit \^ilel<î(ties 
flèto^à tooîtfé'Ôéerié^, e» flUàèfîèht défe 
hùàqam ijrfît^ jetaient sur- là toute 
pbUr en faire de ttdureaux; ifs étaient 
pleins de feu , de vivacité et de morrte- 
ment f- favais peine à les stiîtte c ils 
cmiï^aiètot ipdUr ainsi dire à tra^ens tes 
étootioni^ sur le&quelle^ je m'ai*rêtai&. ^ 
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DES DËVOtRS 



B>ï;S INTÊHÊTSe 



Mesure infaillible de la puissance d'un 
état : quand les devoirs commandent et 
que les intérêts s'oublient. 

Le sauvage a Vinstinct de ses intérêts ; 
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44 DES DEVOIRS ET DES INTÉRÊTS. 

rhominc civilisé possède la science de ses 
devoirs. 

On se rencontre pour ses intérêt^ ; on 
s'allie par s^'dçv^ÎFS i le^ j^remiers réu- 
nissent les masses ; les seconds enfantent 
les peuples. 

Les devoirs s'inoculent les uns par les 
autres : leur multituda^c'est, leur force. 

Les intérêts éner^^ent dès qu'ils se mul- 
tiplient; ils font plu» que de captiver : ils 
lient. 



Les. devoirs ne condamnent pas les in- 
-téréls ; ils les disciplinent. 



11 faut mourir pour ses dooirs el ne 
vivre qm* par întervàUepckir «es tott'rf^ts. 
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me^ ùcvorts^ trr ras svrÉicTs ^ ' 4s 

Devoifts rvérteblb poésie 4e'4a cWilVt 
isatîon \ ôt6z>de4lo&> lèvresulçj nobles* iré- 
sktancbs^ >les fenttaielisrliéroïqnes et Ic^ 
liiàes^généi-ewes^ il ite beilr trusta plus à 
mettre en relief que ce qoéiidas ealcfaocis 
chaque jour derrière les rideaux. 

En littérature , comme il ne s^agit pas 

de régler des rapports d'homme à nom- 

' ; ' - ' .' ' i ' i f L:i 

me , il n'y a pas de devoirs ; mais en 

retour s'élèvent certaines règles. Les dé- 

daigne-t-on, c'est pour tomber aune 

seule chute dans la barbarie ; et on y 

prend mcine , parce que rien n'est plus 

obstiné que l'esprit qui se trompe. 

-' •?' • ' • ; ." ' .- -' .i .-,. ./.; ,\ 
Les princes fimt en. maintes tx^aÎQUs 
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rckniise' de^^certaioa dëtràné et ^nonti en 
retour^ ^{iielqii^D mtéirèlfêvf ^Tosfc làr«> \me 
grkve evr^uD. IbutirâtiimpérdtiJNana:!^^ 
devbifsi tout; dok être âe làia^r al|&t 
dao^ies intérêtSk . ': . '- • ' >-: i- - î r* 

Les mœurs publiques ont charge de 
classçr les rangs par l'estime qu'elles dis- 
tribi^ent : éclairées , elles permettent aux 
intérêts de se caser avec avantage ; mais 
elles portent les devoirs à la place d'hon- 
neur : c'esit là , toute la ^ moralité de la 

civilisation.. 

f Jfo Vt ^ ohiuhr.d f>I r^nr.') j'vtl'i 'Ain< 

.-!,!;[ i'.i'if if');'i ■ r»j, --.Mr.^j ,'Kt:;t 1 !ui>::ï 
Différence à saisir entre ceitains vice^ 

et certains intérêts '; les uns pasisent vite : 

ils s'élancent d'un seul bond ; les autres 

s-éiet^nisentVils dalcukiit. -* f 
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Aujourd'hui on met ses intérêts sous 
l'abri de certains devoirs ; c'est un pavil- 
lon mobile dont on couvre sa marchan- 
dise ; on fait mieux : on exagère tour à tour 
l'arbitraire et la liberté. La démocratie 
règne dans ce moment ; c'est donc son 
hypocrisie qui est à la mode. 
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Dieu me gar^e de jamais parler légè* 
rement des comédiens, ni surtout des 
comédieipknes ! D'abord , parce que le su- 
jet est en soi grave et respectaMe ; d'un 
autre coté y le siècle cpii n'en a pas très- 
bien usé avec les souverains, voire avec 
les souveraines , est d'une délicatesse 
extrême à l'endroit des princes et prin- 
cesses de théâtre ; et , de nos jours, c'est 
courir péril de mort que de s'attaquer à la 

4.. 
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royauté des planches. Je me renferme 
donc dans Fadmiration la plus complète 
et le respect le plus profond : toutefois 
je demande à faire ici un léger rappro- 
chement historique. Auguste, qui dé- 
truisit la liberté romaine , . admettait 
Bathyle dans son intimité; chez nous, 
et à une époque où la liberté ne floris- 
^ait guère , le successeur de Charlema- 
gne déjeunait sans façon avec Oreste- 
Talma. Y aurait-il donc incompatibilité 
entre la comédie et la liberté? Je ne 
sais , mais ^'en aurais vraiment regret 
pour le siècle qui a fait presque autant 
pour Tune que pour Fautre. 

Je souffre à le dire : Fart dramatique 
ne peut se conserver en France qu'à une 
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seule condition ; que tous les théâtres 
soient hennétiquetnent fermés durant 
plusieurs années. Famine s'en suivra par- 
mi les comédiens /auteurs diumatiqués, 
chanteurs^ propriétaires dé salles et au- 
tres espèces/Lès uns deviendront d'hon- 
nêtes artisans/ les autres se p^fedion'^ 
néront dans Torthographe; les derniers 
enfin mettront leurs salles en remise 
ou eu garni. Le terme de la clôture 
arrivé^ quatre ou cinq théâtres seront 
rétablis dans la capitale y et un seul dans 
chacune de nos quatre grandes villes de 
province. Il n'y aurait plus place au ré- 
pertoire que pour les pièces avouées 
par le goût , et le droit de jouer que 
pour les meilleurs comédiens. En effet , 
que résulte-t-il dç cette surabondance 
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de tHéâtres et d'acteurs dont nous som- 
mes aSRigés ? L'art dramatique ne pou- 
Tant suffire à Fappn>TÎsk»meinent quo^ 
tîdien y il &M que les auteurs s'appli^ 
queut exdbisivement à l'étude particu*- 
Hère des e£fets prc^res à teHe ou telle 
scène ; ils ne eonnaissent aloro que k scien^ 
ce des planches /D'autre part ^ toutes k» 
fois qu'il y a, ccmime aujouidliui , sura- 
bondance de ccwmédiens , la médiocrké 
érée une cabale aj^laudissante quî^ 
moyennant honnête remise ^ lui assure 
bis, trépignemens de pieds ^ bravos de fu- 
reur ; et aulieu que jadis le parterre feîsait 
les comédiens, aujourd'hui les comédien$ 
font le parterre. J'envisage maintenant, 
sous te rapport des mœurs, la quantité dé*^ 
sastreuse de nos théâtres ; je demande que 
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l'on ooBBpte les èmplc^ié& eii Mtis-orâre 
({ujîis Scmyègéterdâns ik ibisèrei 45t le 
désprc^re : calcul f;|it , dit^^moi si i^ons 
iVetçs pfts ^T^yé .de qçtt^ i^enmilfi i«r^ 

I^eu^ Hf^uycSlea <»ltes. dû Ja<décadencd 
d«. l'apt (irâmftti<|U49 : ia^ première , Terri 
gaaisgtion répiàJieo-oligarcbique diaîceiM 
taina 4e 110$ théâtres où les^ comédiens se 
régrsfiant euxnBiémes/sont^ en d'»iU*iÀ 
termes ^ administres par ies sept pécbé$ 
capitaux ; il ^ai résulte que le zèle> l'houh- 
nêteté , le talent et le génie sont sansoe^t 
se repoussés , et qu'à la majorité des voix 
et à titre de privilège , la médiocrité vi- 
cieuse règne partout en so%n'eraine. 



Digitized by 



Google 



^6 DES COMÉDIENS. 

La seQcuide couse de la décadence de 
IVt draniatiqiiie est due à Favidîté b^)^- 
ctHtile de quelques chefs d'emplçi qui 
spéculent sur la misère des autem^s, et se 
rendent à vil prix adjiKlicataires de piè- 
ces. Comme ils ont d'ailleurs le goût 
sûr et la main heureuse^ ib tombent jus- 
te sur les phis détestables rapsocBes, 
nécessité n'en est pas moins qu'elles 
soient souvent jouées et toujours ap- 
I^iHlies. En cas de résistance , le public 
des coméckens adjudics^res s'ins«u*ge> 
bat et chasse le véritable public y auquel 
encore on ne rend jamais son argent à là 
portée. 

Je me souviens d'avoir Jécrit , alors j e- 
tais bien jeune ^ que Fart dramatique 
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corrige les ihœurs : pur enfantillage j il a 
pu en être ainsi chez les anciens, où les 
représentations théâtrales étaient de vé- 
ritaUes solennités religieuses. Chez nous 
autres modernes, le théâtre ne doit être 
considéré que c^nme untunusement * qui 
empêche la jeunesse de se livrer à d'autres 
beaucoup plus dangereux; c'est, au vrai, 
ce qu'il y a de mieux à dire pour les comé- 
diens. Quant aux dames et demoiselles 
de nos grands et petits théâtres , je leur 

* Je persiste à regarder cette observation comme juste» en 
lant qu'elle s^applique à ré[NM|ue actuelle. Mais je pense en 
même temps que la forme de gouvernement sous laquelle 
nous vivons modifiera Tart dramatique , et le rendra utile. Au 
reste , c'est ce que j'essaierai de démontrer dans un chapitre 
sur l'art dramatique , et qui se trouvera dans le second vo- 
lume de cet ouvrage. 
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rends justice t elles sont utiles aux mar^ 
chaudes de modes , bijouliiers ^ carro^ 
siers et autres industriels ; à mençeiUe en- 
core elles polissent les manières et adou- 
cissent les moeurs. Tout cela peut-être 
aux frais, risques et périls de qui les ad- 
mire argent comptcuit ; mais, qu'importe 
si Findustrie mardie ? 

Il régnait autrefois en France dans ie» 
classes intermédiaires et jusque chez le 
petit peuple , une répugnance invincible 
contre les comédiens ^ mœurs y lois , reli- 
gion : tout les réprouvait. Ils avaient 
néanmoins accès dans les hautes classes, 
parce que là oti était toujours bien reçu 
quand on savait amuser , ou qu'on ap- 
portait le tribut d'une haute réputation. 
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Les lois ^ qui flétrissaient les gens de 
théâtre, ont. été rf^diies; on a déclaré 
guerre à mort à tous l^ préjugés ; on a 
même Éadt de Végalîté la base de la civi- 
lisation moderne. Quel triomphe pr^aré 
aux comédiens! En ont-ils recueilli les 
avantages ? Voyons : on les admettait ja- 
dis dans les hautes classes y où l'autorité 
du rang les refoulait dans leur état ; 
maintenant qu'ils peuvent prétendre à 
tout , on leur tient close la porte des pa- 
lais. Dans la société mitoyenne et au-des- 
sous , loin de se mêler à eux , on les re- 
doute :. on les subit comme fils, on les 
évite comme gendres. Les droits politi- 
ques leur restent ; mais, dès Finstant où 
Tordre est revewu, nul suffrage n'a été leô 
chercher. Ainsi, en 1882 ils ne trou-- 
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vent que difficilement place dans la fa- 
mille et ne montent jamais jusqu^aux 
affaires publiques. Les lois ont pris leur 
parti; les mœurs ont défait les lois. Chose 
étonnante ! Depuis quarante-<ieux ans , 
tout a changé autour de nous : il n'y a eu 
d'immobiles que les comédiens ; ils sont 
comme rivés à la même place. 

Il est juste de le déclarer^ on a vu des 
comédiennes être chastes , on- a gai- 
dé leurs noms , on les sait par cœur ; 
sans trop se fioitiguer/la mémoire y suffit. 
Quand on considère les périls de là 
profession , j'ajouterai lesécueils que sans 
cesse y rencontrent les femmes ; on de- 
vrait faire foule autour <fe celles qu'une 
inflexible sagesse a couronnées. Le con- 
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traire a lieu ; elles arrachent plutôt une 
éclatante surprise qu'une douce satisfac- 
tion . On assiste par Fesprit à toutes les pro- 
vocations qui les assiègent : on rend justice 
à leur force y mais on souffre de l'emploi 
qu'elles en font. Sans doute la vertu reste 
invincible y mais la délicatesse se flétrit : 
on cite de pareilles femmes y elles n'atta- 
chent pas. 

Les comédiens sont artistes , je veux 
dire les grands ; ils inventent à leur ma- 
nière : le public les paie et les enrichît; ils 
ont valets de chambre^ cuisiniers, équi- 
pages , secrétaires ; on court sur leurs 
traces pour les voir passer , on se range 
pour leur faire place; cependant l'his- 
toire eàt pour eux sans avenir , ou s'ils 
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tombent quclcpiefofe dans ses récits, c'est 
plutôt par leurs vices que par leurs ta- 
ïens. En effet, les comédiens qui ne parlent 
qu'aux sens ne peuvent pas s'éleVer jus- 
qu'à la gloire qui reste : leur génie e$t 
comme impalpable*; ils s'en vengent par 
les plaisirs ; et dans ce genre leurs eKoè$ 
sont tels qu'ils en éternisent leur ni^ 
moire. 

B faut applaudir le génie partout ou 
il brille, et honorer les bonnes mœurs 
éans chaque profession ; voilà ce qu'on ré- 
pète d'âge en âge : on fait bien. Mais , d'un 

^ Ths^un midartist hape one oommon gnorpe. 

Garrick. 

la même tombe enferme et Varliste et son art. 
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autre côté, quand oo considère les intri- 
gues où s'use la vie des gens de théâtre , 
quand on pèse les conditions de leur cé- 
lébrité, quand on songe à tous les vices 
où les Ke leur amour-propre désespéré 
par une irritation continuelle , on s'incli- 
ne devant l'arrêt prononcé ptr la piuleur 
du genre, humain : on sent qu'il est irré*- 
voeaible. 

J'ai assisté très-jeune aux jeux de là scè- 
ne; sous l'Empire, c'était l'usage. Avec 
<pielle joie nous accoiurions aux solenni- 
tés dn théâtre français ! Il était comme la 
société d'alors un mélange de la puissance 
du passé et de la grandeur du présent. 
J'entends , je vois encore ces admirables 
comédiens qui, avant 1789, avaient fait 
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les délices de nos pères ; ils nous ratis-» 
saient tous par ce naturel exquis , et cette 
élégance parfaite dont la tradition est 
désormais perdue. L'ère nouvelle n'avait 
à leur opposer que deux talens tout-à- 
£aithors ligne, et encore leur jeunesse 
avait-elle été nourrie à la vieille école. 
C'était Talma dont le g^ie avait de- 
viné la véritable transition qui de- 
vait conduire du théâtre ancien au 
théâtre nouveau. Dans un genre opposé 
s'élevait une femme * que les années ne 
semblent pas même pouvoir condam- 
ner à la vieillesse. Chez l'un , tout est 
profondeur et sublimité ; chez l'autre, tout 
est grâce et séduction. Ici des études 

♦ M*"« Mars. 
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persévérantes ; puis des inspirations qtd 
éclatent soudaines et tét^rassent dPadmira-i^ 
tîon; là tine finesse^ un tact; un fini, 
une perfection continuelle. L'eris^mye 
comme les détails, tout tient du prodige* : 
pose , physionomie , taille , diction , tour- 
nure, organe, intelligence : il ny a qu'à 
battre des mains. De ces deux immortels 



* Il est bien à regretter que les amateurs n'aient pas 
conserté note de tant d'hémistiches que Talma créait de nou- 
Yeau ; un pareil travail pourrait être encore inspiré par ces 
motsqae M*"* Mars dit et détache d'une manière si ravissante. 
Ce serait ^n étemel monument que l'on élèverait en même 
temps et à la gloire théâtrale et à l'art dramatique. Il ne faut 
pas se lasser de le répéter : Talma et M"^* Mars ont inventé 
une fouk d'effets inattendus , mais toiyours admirables. Le 
travail que je propose serait un commentaire en action et 
pour la tragédie et pour la comédie. 

i** vol.. ' 5 
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artistes j un seul nous reste ; qu'il dispa- 
raisse^ et il n'y a plus de théâtre français y 
on y comptera seulement des comédiens 
agréables. 
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; L'AMduBr-moPRK cst le sentiment d'une 
£iusse ^péiriorité q\x\ nous égare dans la 
jiftsteiappréoiàtion denous-mênies.P^cé 
entre Ftenvie et rorgu^eil^^ il tient souvent 
de rmi el de l'autre.^ . 

L'alnQurr^of>i?eest;^ le jçur^mêmeoù 
un homme >;pi9uvdfit sç; comparer à un 
aujtre^ s'est sur-le-ohan^.déc^-néjfi, pré- 
férence : c est, à bien dire , le signe qui dé 
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cèle qu^une société est véritablement en- 
fantée. 



n est de${>euples chez lesquels Famour- 
propre se traîne toujours reAfermé dans 
les limites les plus étroites comme les plus 
vulgaires : ceux qui depiuis plusieurs siè- 
cles, vivent éteints sous le despotisme, 
quelle que soit sa forme. Chez les peu- 
ples y au contraire, jouissatlt des phis bril- 
lantes facultés intellectuelles, Tamour- 
propre rapidement formé, s'étend ets*at- 
tache à tout ce qu'il y a d^ jJu» élevé. : 

D'après la nature particulière cb l'a- 
mour-propre chez une tiati<m, on peut 
déterminer quelle place elle occu^ 
dans la civilisation 5 c'est sous ce dernier 
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aspect > digne de ratteAtion des eqpriâ 
réfléchis, que je vais examiner Famour^ 
proiHre. 

Je prends d'abord pour fait irrécusa- 
ble, <jue l'antiquité, du moins dai» sa 
partie la plus éclairée, la Grèce, s'est ral- 
liée à l'institution républicaine, npn pas 
que son en&nce ne se fût écoulée hett- 
reuse sous le ^uveraement monarchi- 
que . Mais persécutés pnmiptement par 
leur amour-propre, les Grecs installèrent 
le système répidJicain qui accorde nonr^ 
seulement au talent, mais à ceux qui^ 
soufDrent de ses prétentions , le droit d'in-r 
tervenir dans la direction de la société. Il 
importe encore de £sdre remarquer qu'ar 
lors l'état, renfermé dans l'espace étroit 
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êfvtttie vtfle. lenait sans cesse les hommes 
en^pnésence les^uiis^d^ autres^ et impri- 
mait à l'amour-propre une irritation <f au? 
tant plus vive, qu'il était condamné à tout 
emporter «de haute lutte. En ou^e, du 
citoyen à Fesdave la distance était laissée 
si infinie, qu-au dernier rang, la l&èrté 
déiorait jusqu'au dénûment même. En- 
fin, les A*oits politiques aréservés au ci- 
toyen seulleprécipitaientc^ntinuellement 
dafns les'hasaïKls de la guen^e : pufe les sé- 
ditions de la place publique, les orages, 
de k' trftmne eidgeaient un déploiement si 
oxjcessâf' dé- totttes lès* forcer, épie y dans 
ces tempâ', on valait trop pour île pas s'es- 
iimer beaucoup .L'amour-propre exaltant 
ainsi toutes les facultés, des peuples, 
petits en Jiombre, faisaient d'immenses 



Digitized by 



Google 



DE L'AllOCIt-M(»>RE. 75 

conquêtes et enrichissaient les sciences ei; 
les arts des chrfs-d'œuvre les plus prodi- 
gieux; c'était une création perpétuelle; 
ruais en retour, il n'y avait pas durée* 
Cette fièvre, inoculée par Famour-propre, 
tourmentait k société d'une agitation trop 
violenté. Juge dans sa propre cause, l'a- 
mom'-propre ne se refuse rien; il en 
résulta que les citoyens de l'antiquité, 
avides dans toutes les classes non-seule- 
ment de droits politiques, mais encore du 
pouvoir attaché à certaines dignités , épuir 
sèrent, pour les obtenir, la sève de l'état. 
De la royauté , Tamour-propre avait pous- 
sé à la république; de celle-ci, il préci- 
pita dans tous les désastres de la démor 
eratie; telle fut son influencée chez Içs 
Grecs : pour les assujétir, les Romains en 
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profitèrent. Cependant^ moins étendu , 
le même principe ^dstait aussi chez eux : 
avec le temps , il exerça une semblable 
influence'^. 

Rcmie s'était surtx^ut signalée par la con- 
quête : la puissance des armes resta donc 

'^ Dans les républiques , à quelques eKceptioos près , si les 
droits politiques appartenaient à tous les citoyens , c'est-à-dire 
auK hommes libres , la faculté de parvenir à toutes les digni- 
tés ne fut d'abord accordée qu'à quelques-uns. L'amour-pro- 
pre se déyelojipa plus tard jusque dans les dernières dassft» 
soit par le butin que donnent les conquêtes , soit 4ans nos 
temps modernes par les richesses que fait acquérir l'industrie. 
Des démagogues ambitieux en ont proGté pour appeler ces 
mêmes dernières classes à la possession des dignités. Partout 
où les démagogues ont réussi , la constitution a été détruite^ 
et ^parce que tout le monde a été convoq\ié au partage , per- 
sonne n'a plus recueilli. 
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caa définitive souveraine dans ses njturs. 
Pour le malhair du monde , elle produisît 
bientôt de tous les de^[>otismes, le plus 
affireux , le despotisme militaire^ puisqu'il, 
rassemble pour le mal toutes les ressour- 
ces : la force et Tobéissansce aveugles. Sans 
doute^ Tamour-^opre avait pris une ex- 
tension trc^ considérable; mais il n'en 
avait pas moins, à certains égards^ fait ar- 
river la société au dernier terme de sa 
grandeur. Sous FEmpire^ on redouta de 
laisser percer une supériorité quelconque^ 
soit dans les exercices du corps ^ soit dans 
ceux de Tesprit ; pour vivre, il fallait n'ê- 
tre pas aperçu. Sur ces entrefaîtes, le 
christianisme apparut véritable lumière ; 
au lieu que jadis on avait élevé ITiomme 
pour triompher dans la société; il le fa- 
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çoiina pour qu'il gagûât réternité, et, par 
lliûraiHté, remplaça Fâmour-propre que 
la crainte avait feit se réfiigier dans Tinti- 
mité du cœur. Enfiri, la force militaire, 
qui seule soutenait Fédifice, étant ve*i 
nué à chanceler, les barbares du Noi-dse 
paitâgent les larabeatix flétris de Fempii^. 
Des libertés irrégulières de tes ssmr&ges 
et de la férocité de leurs conquêtes sor* 
tent des désastres inoiiis. A son tour, la 
féodalité multiplie la brutalité delà force, 
et, hors certains chefs armés, ne laisse 
plus de citoyens. 

i Cçpend^ten Italie, quelques villes se 
çonserv^Git, des républiques, en sitrgis- 
sent *. L'aipour-propre se montre bien- 

* Les républiques italiennes du moyen âge. 
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tôt chez elles ^ tel qu'il .avait été dans l'an- 
tiquité. Aussi , après avoir enfanté des 
prodiges en tous genres, ces républiques 
s'engloutissent dans le pouvoir d'un seul. 
Partout ailleurs en Europe, la royauté 
se dégage la première et vient aux se- 
cours des peuples; gràcë à ses efforts, les 
droits politiques, les lettres et les scienqes 
pénètrent insensiblement daqs les villes ; 
grâce encore aux droits politiques, que 
. tâi^tot la royauté distribue , que.tantôt elle 
vend, d'utiles alliés se forment pour elle. 
Les citoyens renaissent en masse; déjà ils 
commencent à être en proie à toutes les 
exigences de l'amour-propre; mais lois, 
institutions, mœurs et croyances le con- 
tiennent et le musèlent durant de longues 
années. L'unité de foi est rompue : le pro- 
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testantisme, après de longs combals/reste 
toléré en Allemagne , tandis qu'il tombe 
vaincu enFrance*.SurlesolderAngleteiTe 
s'élève, à la suite de la plus effroyable anar- 
dîic religieuse, une république** 5 elle 
dure peu : Famour-propre néanmoins ex- 
pknteson règne, et fait de telles conquêtes, 
que la royauté dans cette contrée ne sub- 
siste plus que profondément modifiée. 

Parmi nous, le grand siècle accomplit 
l'œuvre de la civilisation la plus par£sdte : 
l'amour-propre s'accrut de ce mouvement 
prodigieux de l'esprit ; il importait désor- 
mais de le régler. Loin de là, le pouvoir 

* Par Richelieu cl Louis XIIL 

** Sous le prolccloral de CromwcU. 
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distribua^ à txiutes les classes le bie&£ail; 
d'une éducation gratuite, et, sans en cal- 
culer les suites, jeta dans le monde des 
supéricNÎtés d'une nouveHe espèce : cdles 
de l'intelligence. Malheureusement il ne 
sut ni les contenir ni leur créer une car- 
rière politique. Elles imaginèrent alors 
un état de société où k naissance et la 
fortune, s'évanouissant devant le talent, 
lui laissaient toute diance. Le génie, qui 
pkidait dans sa propre cause, sédui^t 
les classes supérieures , tandis qu'il ameu- 
tait les classes intermédiaires qui, dcf^uis 
longues années, enrichies par l'industrie 
et ennoblies par l'éducation , s'indignaient 
de la mesquine influence qui leur était 

* Sous la régence. 
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80 DE L'AMOUR PROPRE. 

concédée. Ainsi soutenues, les supério- 
rités de l'intelligence ne négligèrent rien 
pour amener la ruine de l'ancienne mo- 
narchie: elle eut lieu. Toutes les classes 
de la société purent désormais prétendre 
aux emplois, et par là s'en crurent di- 
gnes. Chacun, à force de génie, se dispen- 
sant d'études et de méditation , s'impro- 
visa Juge, administrateur, diplomate et 
législateur. Qu'en résulta-t-il? que jus-^ 
qu'à la civilisation, tout fut compromis- 
Cependant, comme chez les ancien^ 
Romains, la force militaire avait piis 
chez les ÎFrânçais les développemens loi 
plus considérables , parmi eux , elle 
sauva l'indépendance nationale*. Dev€^' 

* Guerres de la révolution. 
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c^Q.forcie des çaiof)^^ la ^|^,d'oi: ttÂ^ 
$itr<ç^j eiç^i^é 4a:Sp» $je00mii5, éâi&e UB 
nç^vea\) d^pQtisogte. U awiûc réua$i^ «a 
yift 4^piM> ^h çifppflrté par Ja rapacité 
d^ iQopqu^es^ il i^'elU ^é a^nacher la cqur^ 
ron^ç^^ix roM( et ravir J'ii;i4^i^ncea!U]«: 
p^p}€^^ eJi'Si^ ^adbtâfic. au; dix*4ii6i]fiiUèm# 
^î^Ip^ jy^.n'^tidii^IvîbuéM terresi de la 
CQ^U^à ses lietiteiians a&fUfs. C'était 
trop tenter à la fois. Une ligue fut donc 
iwp0 entra Jes.ipeuplesr 01:. leç rpis contre 

* Les républiques cisalpine , belvélique , etc. 

i"* VOL. 6 
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eÊt^^am^ieUeidàké. Devaiit lès skcti^ 

des peuple^ 9^étaÈ^< ^/ comme "êàns 
toute société avancée , les divers genres 
dt gl<Ate sont J^ffàisê^y led r^is promirent 
^ i)r€ât6^po|i^àès ^^ ^ans^letir généra- 
lllé^^esse«lt l'âiÉiéUF^^ii^pré^^ toutes 
les é^sm. %kmé fôis fo^ictdré |]ffesà'ââ 
côté de là jrislice. lia parole clés pnhèéi 
fttt' t^ùe; a;éu]^^éî^ pôiiits s"^^ 
^ëteiit^ dés g^tti^ Jièinël]^ r^réséSitâf^ . 
De Vépptk!êdùnM'fiik\érAhVe sortiréïki 
pbui* les petii^eb de notevell^ jotiissanceà 
d'amcAip^riof)^. Aussi /ce séiitimèM' ^ 

* L^amottr^propre têt arrité tu fbl^t'pèétà^; il y é égalée 
ment danger si on l'en sort ou si on cherche à l'en débusquer. 
{^'otedè^a 4" édition : 1825.) 
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toUtéî aujoùrd'feiïï id wsi utfd èw w«rt^ë l 
totiche-^yîl> > au ^ deîpqie*^ • <fevëï6ppetn^t 
que puisse lui accord^* la royauté : un 
pasd^piUsVeft'ITÈttfope' est répvttAitdme. 

. .S -,1:1 îî il,'. *'.••! ' -;; > ^ . •'; i^f ..il». 

' >» ai e^tldte yfeihotfï^propi^e W>Tftmé d5è 
f è^MoUis * ^e'Éait'ti^^eï^potir pm 
^toettre qtfôti 'riaîsdiine ^elikîore^; steiïleméAt 
cfe ttei^nia' ^'àt^iecKt et se jpké'é jiaï* lefe 
{jouîsfeàîic^s.* E'feffiouV-jfîroprè ail'dohfrâi^ 
re s'en augméhte ét*:^'^eIl'ësâWe':Ma('sùi^ft 
aux mécomptes comme aux plaisirs; et 
il net(vte^HtKiMKaisi^ >paro« « qtiè Và^\ au 
Imi' de > if éteindre- iie>fait ^quëjrenbUVeiièk' 
sàicftine: - ^ • [- '•'■^'' . k^hA .-.;.), \ > /', 

' i L^anïé^ur-propi^e esl^si subtil qu?il'passë 
à traiie^s'le sîletice* et' la ihodèsiiev'là 

6.. 
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pl^>»f)()«^p, l'a. , dqi^ <Ién<>'t^é<ciual'aie0t 
P^S,,!€;^€pKe7)^h4kf^ .:4U:iC<Sw, ,.;.;, .. 

,::t :'•;■:•,■ "M Jîl -i-.ii;;)') ,'.■; !!,i •i--;cl.; '.■■.•!■ 

amour-propre qu'on serait tenté de regar- 
/(Jter,fiW«ne^ç^Oti*è:ta«t'U,p«a#Jt,a|foir 
p(B» <^: ApiiSW !^V 4e :■ di^wn^fn^n^K Mm 
i^. Q\tpjKb^ sQu ql^e^ffi f j .etr-h^?)? «amyé^ 
41,jsm]^r^fl^,pafiS9n li^ii^^^.,s3,.ifi«ie.^ 

• , :. IiilleJ^ibiip pour nQtrèiaMOUrf^jnopee/^ U 
'£Aitrtvm^:pl6^n dercencaJsiofiB'poiirQotiii 
des autres. Ainsi ^ tant qu'on pe^Hi^ke 
pas au premier rang , on ne doit se mon- 
trer idâns Ifi lîKwde <|i|<^,;$out€ïav^ 4'line 
!ipiise,rM?he ^t bjrillunt^^ îPiiivé .de^wHe en- 
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Hiitiitià*^ V^lémêrilcf,' j'eil 'àamitris ^ j^éut 
etttrér et sfe àfôtft^fafiF librement^ aii si- 
\biil Vrtàîé 'fl^ïiMiï cètf ][)as' mô^ que ; 

àÀVL^ éë sifeëïè' dièf pàiK^iiùsi v K àïrfiplicîtë 
cPtirt-fficklîqtté =#aèment friët''yti'*fài^e'ïïi 
pfliks ^«éîllé àlHitîé et fëttlchkhceler la pà- 
yéhwaftpWVprôdKe/""-'' ."^ 'i" ■;-'•"•'•' 

DiUis ,te ' sbdëté , ûta 'ht^ùre atirtrf< 
s'empare de tous les amours-propres qu'il 
FOKpdbtre siir<soii cbemiht^ les ifond'dins 
sidn. JatéhQêtletiioarohètehsèité sàrentetvt 

kSârfoillOne^l. î; (JM'I: ..,.• 

î,- »' » .r'iK 1 I ï'M'MÎ !: !'■> ) "y.' A\ "' . '•- ' 

* ' ] là^ânt d'aller idans )e monde , Tamoui^ 
prbpre >s'impo6è à l-atanee le joug' d'une 
pudique retenue et se^roie à loisir une 
rougeur de commande; ainsi préparé, 
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mcHir^roprepart, s'élîfl»çç„|tJi^e^9»ff« 
jamais si étendu que quand il a débuté 
j^j-il^ gê»i,Ç,,4'wie,fl?odç(5|j«,4:e»pï«»|;i 

L^'ateoilr-' furoppef «•piste'' ii^éépcn^ 
damment dei la-foi^iine ^ f dt^Jsi gl0iarè^(tiliii 
succès^ de la position et desiiteteiis^yit* 
s'infuse partout où il trouve à jouir. C'est 
u-n ' ^uéil âfok )iifa ^pas ftèujoUsi de ê^me 
précise ^ « et cbatre* le^uèbee* ^bv^e^jégièef 
méat lai sain tété. îAa doitre ^ de^siivti^ 
TÎyre de la sddél^.; • f- • -. m 
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•ç^Sfç en.r^Rés^J^tiqjii.éprçuiîîe d^jftftT 
croit, ^bîoaç s^as, res^!(^cj^-;<^ai% 4^9$ 

^î^^ Mî^^i^f??*' îç»?ç»îtjç ï^ï^y^ewi-^fii 



.# 



Les gens d'esprit et les savai^s,S)&.i;2|{>T 
prochent rarement^ parce qu'il faut entre 
eux trop 4'espace pour ramoujr-proprç. 

Tai vu des. hommes vivre entre eux, 
passé la familiarité^ puis^ dans legrs^nd 
monde , je les ai surpris s'esquivapt tous : 
c'est , qu'en pareille occurrence , l'amourr 
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ptépve nfe ifeat'avëiiturét loût fcottéact 
tjulavëc 1* grandeut' qui^ en pàsiàht, le 
Ûiht dte sdh îBtiitratiofe. 11 Wt trâîl qlié 
célle-ci,, die son é&tëyhéiohgeqifk écar- 
t^ et itfécôiiiïàîterë Tcmpresèement qui 
là recherche* ITiiiiportè, là jbie tfaiie tfe- 
mîi-rècotanaissàricë ' sauvé ràraertume 'de 
dent 'dësavetbi/et î^ehfegîstrâiit dans' fai 
mémoire, donne, par î'ëèïat dl^ïa jpubîî- 
cité, droit de mépris entre é^ux, huit ai- 
'fie'dui^ant; "' ' ' '' '" *^ • '' "" ' ' ' • 

' Uy a des gens eri ious-ordre qui en- 
trent par hasard dans le palais du prince ^ 
le voient, lui glissent quelques paroles , 
et tout à coup croissent ets*ëlèvènt si haut,' 
qiié la mëmoire se perd à énumérer les 
titres et les dignités qui éclairent Fobscuh 
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rite deletii* ^remièt^'Oi^i«j^/<ki 6e[<ré4 
crki t<mt stÉ^sf: (^'lobt fttit e^^géM^ 
Je ^aôà vaiw le dif$ : fl&' ont tbuicbé^^ jtti^^ 
àlWout^çwi^reidu prifice. ' ' • ' 

- . : I -•',. i" t*' •' ■ •' ■, )»; t. . '. .t -t »' < 

I 

par les avances que leur ittSjîftHô' Viiic^iê^ 
te avidité de leur amour-prc^re. A cela 
je rJêp&riit ^ 'le ë^ntlméftt ^' ïrf glmi-e 
les <ottdâ^^>è'à^pt<élëver sur r«diilirati6h^ 
cd^teAiportfi»^ iAlï tribut t<^JQùrs im^ 
ptdbyftbIémésM rdfeiàéi G6tïs»émeé; leur 
gttltjdeur ÔÀîhit èt^itîtewrfsé^iin ihstàht 
âv^ Iattt4dibcrité qui^enîvréedé éétrrdm^' 
phe^ applaudit et bat des mains.* Enfin, 
s'il faut surprendre par une sincérité inat- 
tMdue y j'âfvoû^iiaî (Ju^f y a dafns l'amour- 
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tend et sedilatejusqiià.lft 4^W8jJ^ 

de la félicité humaine. Sachons donc par- 

> :ft.V;^e^)hftpmm:qi*i i^i^Of^^W^ 
§iBWÇrPnQ|>r^;da^tfft^|lAJi?W^ 
fqOfle.j:^'ilî^«liPSQ ift«pw^'5(^|éA^bfo!y 

ijjlfiitj^çi^ s<Ma,^e«^ïe'2^vQç'^4lLitflfj;|,plttft. 
dp,t^j?F*9»i^y q^i'il a ppur l^ife pftçftépw* 
dçs^fornia^.; - . ;. :• ' ry :' ... * .' ^l'i 
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^ J,'iq^erTOg^î> te;irejM{iîn4> ï^m^^mn^m^ 
^4 8Miv«at .ftoft^bw 0w«v luil ^^dmi- 

iQau|!Tprfq)][piet;; \^^^émxiptào^umtHfSi& fiât 
s^ ;CfttTO^ 4a»^ )lei «onde, rAum^t TanU 

4I^Hçi, 4a.$ftlvfr, 4u )lU[>m)d$ itài^ém|)te-j et 
dors qu'etl^AÎQfitpësieQieQcè: digne (ki 
titre d'homme, elle en fait d'importans. 
ciJtççff 151^ I : HÀté^/ ,aar 4cms îes points |iar 
t^ pifftcfHJÎté 4^;$0A .*®owr-ptopre, te 
jt^nç^j^ lafriv^ra décrépite wax aSairesj 
eUe ^ f«*^€îr4i 6^ pouv^oir. s'annoter y e| 
te . '§w>f <5i*çai0»t « idte Ifii éôcâétê ncslei^ «o 
d^finili^e, ^\<}U(9}^pfiie^UBS:de' cesjetme^ 
Wn(*nif|$iqjuî i 4tevé^. dans 4b do^të de lem? 
peufection ^aurCmt. acquit par uneifettigue 
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cotttSnudte lâ\Tgtïetii<du! cs^^m^ et ji* 
uw^iflttfes|)ect dé^ lrttiditJèii8,%-^iriy^ 
sancedu'boif ^sênSi. <^'bfi toe'^ôSe; Vè^ 
yièilïes^scidétés ne s€f'^â^mt jâi^$ ^ 
ïesf sénthbais viisiéux qu'^Uéfô^ OWîciSéés, 
mmk îbièa >par tee qtti leur* i^ste éflrtconç 

tïes^e jusifs^^ l%uifiitité')'^V'«ai jotiif dû 
service ^ • eUe sr f rfèfert >for»él ' \ • • ■ 

S t*(|e<Urai aux homtiiesiroupâ^ la carrière 
dfes arts rNe vous mêl^r pà^ SbiitéW! à la 
société y surtout si^ elle est ^ét^éj c^i* 
pour -Votre amourtjpjropré ii y à \k beau- 
coup trop à sbuffirir. En ^effet, le monde , 
ponr qui la position sociale eist tout , 
n'acicordé qu'à la dignité , la fortune ou la 
naissance ^ Thommage de sa véritable 
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jette ^qi}elq«!^ •filqgfS 3 .llaiwuTfTpPQpfp 
en, i^it, jjaf fl»j(^R^!#entirrP»r. «ies» n^WiÇes 
ser^^f ; dç;reî»«f;«tvÇ<Mï}?p rïNW?; BrpcWf^r. 

•"'•'1» î; : r .*;;:*./.<'• r .;,;■ - . . ^ ■ - •■ '-ï ^, 

,;,Up iéy^nfinpçjjJ;, 4çpmqD§e a, Qcjaté*., 
Quelle prodigieuse issuf ^^d^tj^f re ppy^f-t^ 
à l'amour-propre du petit peuple qui le 
premier avait couru aux armes! c'était 
l'opinion générale. Mais le travail a man- 
qué sur-le-champ ^-et le vainqueur a tra- 
versé en trois jours sa souveraineté pour 
arriver droit a l'aumône publique. 11 a 

f Journées de juillet. 
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^butëtiii ^àcfri AiMhè^ à^ec utte dighîté 
q¥iV>vi inë'léâ sôilpçénii^t pas : il a pltis 
ÉKWi^ettt tefttàé queT^a; MâSs ëé^iqù'îlâ 
soufitett' é^ irtehisié dâtt*f iA thém<!Àré'i 
tAtou Ittrd il r^ïërà %ès\ioiiipt^. CTestî 
dàrtt iùii àiii6txï<^pïX)^té^'6n^ Va ^attisé • 
il lui faudra cette fois phM ^ûé dte l'kr'- 
gent et des jouissances physiques : il des- 
cendit Fétiàt à éôii liivcfâù pour eh slafeir 
le'conittiahdetoentl' * ' *; "^ * 



> *'. s /., ' , '). 
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DU RIDICIJUE» 



Il faut convenir qtfau temps passé les 
beaux génies étaient bien à plaindre; 
d'abord Fînspîration les poussait^ comme 
aujourdlluî , à tout ce qu'il y a de grand 
et de sublime : c'est la destinée du métier. 
Mais si , malheureusement pour eux , les 
plus éminentes dé leurs conceptions man- 
quaient d'utilité ou dVpropos , îe monde 

!•' VOL. 7 
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ne pouvait plus garder son sérieux , et le 
ridicule seul devenait ministre des plus 
terribles vengeances. Grâce aux lumiè- 
res et aux souscriptions, cette ère de 
goguenarderie barbare est passée, et cha- 
cun maintenant trouve à placer sa gloire, 
ses sermons et ses projets patriotiques. 
Le ridicule enfin a disparu avec la féo- 
dalité, la dime ^4es capucins; et«i- 
jourd'hui, en payant ses impôts, qui, 
à la vérité, soi^t portés au quadruple, ^ le 
génie p.mt ^ dévelQ^per à son aise* JTa-^ 
voue que s'il se brouille avec la çptir.d'^âf. 
sises de son départ:^n^nt , il stsra par 
suite gêné, nçiolesté et ^nd,amné f i»Ms 
tant mieux,' puisque cela prouve ^que le 
siècle prepd tout au sérieux, Jç swi$ per- 
suadé , au surplus , qu'après une lecture 
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attentive du présent chapitre > il n'est 
homme impartial qui puisse encwe dou- 
ter de Ja mort complète du ridiiîuie. > 

/Eiï; effet j qu*êst-*ce que le gôuyerne- 
meçt rieprésentatif que nous appellerons 
un .jour mïxte, parée que c'est son féri- 
tafele nom? une sorte de combat livré 
en présence de la multitude : besoin est 
donc de frapper touj0u3rs fort/ dé gros-^ 
sir lès objets et d^étïô côhtînùellenient 
en scène. De là > popularité et applaudis- 
semeflsj-mais^eil is^Àietemjp^ s'anéan- 
tissent le gôùt, la grâoe^ et la justesse 
d'esprit. On ne peut enffin sentit que ce 
qui est un degré plus fort que le naturel 
et la vérité. D'autre part, la révolution, 
qui a précédé parmi nous lé gouverne- 

7.. 
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ment mixte ^ nous a^-aitdéjà rendus pres- 
que iosemiblos au ridicule, parce que le 
cœur^ sans cesse déchiré, n'avait pas eu 
loisir pour s'occuper du défaut de me- 
sure et: de convenance; d'un autre coté, 
les femmes ne dominant phis à cette épor 
qvie dans la société, la finesse de tact que 
nous l)enons surtout d'elles, s'i^t entier 
rement perdue* Rappdez-vous cette secte 
de petits hommes qui se débattaient der- 
nièrement entre la piaiserie, les systèmes 
et les brouillaiids : quels prodigieux ef- 
forts n'ont-ils pas faits pour remettre en 
honneur le ridicule? Écrits, paroles, 
physionomie, tournure, dans ce genre , 
ils avaient tout d'instinct. Eh bien ! quoi*- 
que, dès le maillot, ces pygméeâ eussent 
couvé le ridicule, ils n'ont pu le faire 
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éclore en France. . Il a été étouffé sous 
Fimportance même des questions que 
prétendait résoudre la débilité de l'espèce 
doctrinaire. 

Au moment même où j'écris ^ des éco- 
liers commentent le Contrat social : des 
banquiers , qui prêtent à yS pour cent à 
tous les gouvernemens , parlent patrio- 
tisme et désintéressement, et, pour re- 
lever par une subite considération la 
quotidienne usure de leur caisse , ne se 
marient pas sans faire dans les gazettes 
part entière aux pauvres. Les demoiselles 
de nos théâtres inventent des romans 
décens; les vieilles amoureuses de nos 
coulissés dissertent in - octavo sur les 
rigoureuses privations de la chasteté 3 les 
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agens de change commandent de Félo- 
quençej, première qualité, contre tout 
dépQ^^f^ii^^ infidèle 3 des athées, qui per- 
siflent le Christ en soirée, font imprima: 
à gros frais des livres compactes sur la 
morale chrétien^ : des fabricans d'esprit 
public , émérites de Feiï^ire, prescrivent! 
tout haut le dévouement à la patrie , que 
naguère ils ont vendue tout bas; d'an- 
ciennes supériorités républicaines ou im- 
périales exploitant l'histoire ^ débitent 
jusqu'à la troâsième édition l'éloge de& 
vertus qu'ils connaissent à fond, mais 
que, falote de temps, i)b. n'ont jamais pu 
pratiquer d|ajisi le jtcHirbilfon des affaires; 
tel épo^x grisonnant foudrpie l'adultère 
du h^u^t de la tiibune, qui donne à sa^ 
maiitresse carte d'entvée pour les pl^es. 
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réservëes, afin de lui prouver combien 
sur tout sujet il a la parole aisée et fleu- 
rie, intrépide pour les mœurs; Amphi- 
biis, consumant en des jeux de hasard 
chaque nuit de sa vie, réclame en pré- 
seiïce du monde entier la fermeture des 
repaires dbnt il est commensal obligé. 
Tel autre, ;élu méticuleux , verse ïe mé- 
jpris sur qui vewd sa conscience politique, 
et le lendemain est dénoncé officielle- 
ment nouveau directeur-général. Nous 
marchons tous déployant dans le monde 
enseigne sans cesse contradictoire avec 
native âge, nos antécédens, notre manière 
d'être; bref, nos actions et nos doctrines 
n'osent jamais se regarder enïace. Il est 
vrai qu'il perce dans notre allure un 
manque d'habitude si complet , une mala- 
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dresse si comique^ que si jamais le ridi- 
cule devait reverdir par une nouvdle res- 
tauration^ Fheure en sonnerait aujour- 
d'hui. Mais nous sommes tellement identi- 
fiés avec le grotesque de notre existence 
factice, que le naturel et le vrai notis bles- 
sent seuls 5 puis nous possédops au pUis 
haut degré le flegme de l'intérêt ; nous 
sentons que si Tun de nous riait , Fenvie 
en prendrait peut-être aux autres : et qui 
sait si cela ne compromettrait pas sans 
retour commerce et marchandises ? 

Il y a encore une autre raison pour que 
le ridicule ne fleurisse pas parmi nous y 
c'est qu'il est plus avantageux maintenant 
de calomnier les hommes que de &ire 
rire à leurs dépens. 
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Je reconnais deux sortes de ridicule : 
Fun tient à Fignorance totale des ma- 
nières du monde ou à un défaut complet 
de grâces; une longue habitude de la 
société peut quelquefois vous en délivrer. 
L'autre sorte de ridicule est inhérente à 
la conformation particulière de l'esprit : 
c'est un vice d'organisation qui dénature 
la pensée comme des yeux louches la phy- 
sionomie. Mais je m'aperçois que j'ai ou- 
blié de définir le ridicule. C'est toute 
violation maladroite des convenances , ou 
toute exagération de la vérité offrant un 
côté comique à l'esprit. 
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LA CAPITALE* 



Qti ne cherche à Paiis qa^une vîlle ', 
une capitale , se trompe ; c*est mieux : lé 
centre d'une civilisation étincelante d'es- 
prit, et qui, sans cesse en action, invente, 
détruit, recrée, et, jusque dans ses écarts, 
surprend et captive rattenlion. Cestddnc 
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à Paris qu'il faut étudier Thomme social 
se dessinant sous les aspects les plus va- 
riés comme les.plus nombreux. Aussi la 
connaissance de la grande ville est -elle 
d uA intérêt universel . 

Paris ^ abîme sans fond : à sa surface 
glissent, pour s'engloutir tour à tour, 
fortune^ gloiFe et génie^ : cjest^là que 
chaque jour apporte son néant , et que 
nulle impression ne se lève triomphante 
d'un lendemain ; enfin c'est-là que, faute 
de pouvoir vivre pour les autres , on Jie 
vit que pour soi. 

Aux soixante entrées de la ville se 
pressent, tous, les xnsUins , mêjocie en 
temps ^e paix, des troupes régulièrement 
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affamées '^. A peine introduites dans la 
ville, elles font foule an cercle des mi- 
nistres, parlent toutes les langues et 
appartiennent à toutes les familles. De 
guerre lasse, les unes '6*installent victo- 
rieuses dans les palais dorés de^ï^utèce j 
leis autres enlevait d^assaut jusqu>au plus 
humble réduit duf plus chétif' bureau. 
Ëmfin nul parini ces troupes déVomntes 

* Les soDiciteurs des protinces. le ne compte pàl panin 
eux les royalistes ; car lorsque la reconnaissance les appeOe 
aux emplois , elle ne leur restitue pas toujours l'intérêt de ce 
qu'ils ont perdu pour défendre le Aonarchie. Aote de la 
quatrième édition , 1 825. — Nous avons vu depuis , je 
pade des pren^âft jours de U rétolation de jôilèt , de noti- 
▼elles bffndesdeac^icitears venir fiaire foule à Paris : ces misé- 
rables ont débordé dans nos murs si écumans de délations 
qu'ils ont fait horreur à ceux même qui avaient besoin de 
kurs services. 
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Bie se retire qiie par capitulation et nanti 
de sa part dans cette sorte de curée na- 
tionale. 

Ld Parisien , au contraire , privé de 
tout appni; dédbérité de tout raj^ort 
de famille^ se perd dans Hminensité de 
s^ ville 9- €it s'humiUant devant l'habikté 
provinciale ; ramasse les dâ>ris que ^ du 
haut de sa fortune , celle-ci laisse tomber 
qudqii^efois. 

Tai souvent parcouru dans la même 
journée les différens quartiers de la capi- 
tale; leur aspect est divers^ mais au foml 
c^est toujours la même ville, puisque dans 
les faubourgs comme au centre, on trouve 
sans cesse, et à côté l'un de l'autre ; le ca- 
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innet de lecture et le restaurateur, la salle 
tie théâtre et la marchande de modes : 
^'église seule manque quelquefois. 

Noblesse de caractère, sublimité du 
génie , antîquâté de la naissance , honneur, 
prc^Mtè, or^>eaux de l'ancienne. société; 
tous incapables désormais d'enfanter à 
Paris ni rang ni autorité. Le peuple au- 
jourd'hui se compose du noble , émigré 
nûné, du marchand en boutique , du 
savant qui médite, de l'ouvrier-manoetiTre 
^ de l'employé servHe stipendié. Les vé* 
ritables aristocraties ne sui^sent que 
des millions en portéEeuilles, ou des tré^ 
sors en caisse;; la force sociale , c'est l'écu 
bien marqué. Aussi dans l'argent &eul 
s'est réfugié l'esprit d'association. D'un 

i** TOt. 8 
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IxHit de lawUle à l'autce le» €ap*a»x^e 

princiejes, tout ;$t i^égftçie b^ttiftî tei- 
nante. 

Cest à Paifb 4|u'il .fei* veftîr> nop pour 
voir Im 0ufl bdlca fosame^ , maia left plw 
ijpiritudUes, aujciijrd'teui ^urîoui qu'dft» 
TOçcûve«t uae éàmation p&rfiû^' Ra f^ 
fet , rompues aiu^Sbahitudâ^ et *ux dey^oif ? 
àù hwr 6«^ 9 le0 feB»ne$ «mit en mnoe 
iemps initiées aus afts agi^éalDles et; aux 
•cûnaaissances vÊàlesu 0a ^^6 ébève pour 
^re hnllaïQtes dans ja pax>q[>érké> Bt £ert- 
«aes et courageusea daqs l'adif erfiSAé; on 
ies f)£6Gai;itiaime câotre (ouïes ks ^suxv 
prises du sort. LeuFS grâces d'aill^irs 
xiouTrent si bien leitrs talens^ qu'ils ne 
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Les communications intellectuelles sont 
^i F4^l4ip$^ ifii jpiïci^^tiân 40$ t4^^ ^^ ^^ 
in^^ifXtmé», }m tp^aor» KJL^s sqei;^es $onjt 
si pc3(|i^^^^, ^qii'% fonce 4'çs?fit>, on se 
passe de cqqw à Pa^îs. 

Pi^pws qMiu?aj[^te-:4eîpt a^ les |^£^i^ijQns 
^$ij5t^nt à k ï^Tfîlujti^©.c0pape à w,i^c- 

ços^t p^âséoiwéa uniq^cîm^nt 4e sijflpi^i^e j 
bi^at^ te jrepi3^ei«*ti$«[i 9 ^ ^(a^ 4an-f 
gei3$, Ji^3li4€Jk»ÀîwryieîHç «^rio^ité, 
ils AQjit aocKiu^s cQiojsie h y^ç» Les 
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bêtes féroces échappées du cirque les ont 
dévorés de temps à autre, ils ont alors 
serré les rangs; mais demcairant toujours 
étemels spectateurs , bien persuadés en- 
fin qu'on ne vit à Paris que pour voir. 

Dans la capitale, tout se défend de la 
pensée de l'avenir; et on ne court si vite 
le matin après la fortune , que pour s'a- 
muser plus long-temps le soir. 

n y a dans l'air, à Paris, quelque chose 
de mortel pour la force. Aussi ce que l'on 
perd de prime-abord , c'est le caractère : 
la barrière franchie , il fond et se dissout. 
Tout homme en se mêlant à nous cesse à 
l'instant même d'être redoutable; il chan- 
celle devant le plaisir, ou cède au besoin. 
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En province on vit dans les intérêt^ * 
généraux de la société ; on s'agite pour 
eux; à Paris, on ne vit qu'en soi; et 
l'individualité s'étend si loin qu'on y de- 
meure tout entier; bref, dans la capi- 
tale, il p'y a pas de citoyens, mais des 
habitants. 

Les femmes nées dans la capitale sont 
en; général froides et peu passionnées. 
Élevées au milieu des hommes , elles en 
ont contracté quelque chose de fmnc et 
d'ouvert; leur ton en est <levenu pronon- 
cé. Mais il faut dire, à leur éloge, qu'elles 
savent se défendre de la familiarité, comme 
des fautes capitales, et que leur franche 
étourderie qui donne à travers tous les pé- 
rils , garde en riant la vertu que la réserve 



Digitized by 



Google 



i n com>-D'cE4L' svk la càîwàlè. 

dftiëè âes phidiés H^ûe fet pertf âù |)rfe- 
ihîëlr dho€. 

Par^ y âàiis le^ ^èxi^ xyh pesaient le 
plui Ichïréttfôht tbutes ieh àeivHndes dli 
tàô^eniige , h'Sà jàinaîs iétë litië vilite feo^ 
dale. Les lois , les sciences et te coicnnrer^ 
étaient les vrais pouvoirs de la cité ; on 
cbiiiptiaît àîfirs dans Ses ninrs plus de 
rtiagïstr^fcs , d'ècoliérs ëtdfe màrchaiids, 
^tie âè soîdisitb. CeS tlehiiei^ ne se nié- 
teieiit à la pôpùlalîori que j^ouf venir lui 
âôlieter \és ptaisîrs e^k à la mode, tes 
toU de France eut-lxiêmes avaient liéurs 
^i'ktïâé ébattéxnénî^ dâtiis Htis. 

ïiC système rhunicipàl d'aune part et. 
Khflûcirce judiciaire de l'autre se parla- 
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geaient le gobyeitienmift <li9 la dâpiuie. 
Les élui <ks citoyens létàieoit iâstnépides; 
îh «vaieai la cotnâc^nce de leurs dlrofu ^ 
les nagîslrats s» inoiltiiire»t indépeiï^ 
dalls; ib poasécbdent toutes les qlis^lëa 
de leur position : une antique 3intiplidté> 
une érudition prodigieuse et des mœurs 
où iQuâ cotapîrait Tordrie. Ainsi Vèst 
éb^o^àm de> géûévation en génétMidn la 
pré^nâéranicettei.Paiist èèsidi^iditfs^^les' 
jouiaiwmces «t les .cBohesdes &ï ûâsaîent le 
rétldez4^ous géfiéral des heureux du paySw 

Louis XIV estt^a de sapar à sa base 
cette puissance dont sa jeunesse amt eu 
l^At à s<^rir : l^tta*cfualit dahs son luxe ^ 
il ti^uysporia aîIlèWrs«a<36ur, ses splen- 
dett» et ses «lei^^illeis. Etes mfflions 
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s'engtouiirèiit duÊS. cette éclatante en tre-^ 
prise; msis ]la, Aùrce réelle de Fétat se 
perpétra xlahsl) la cigale : lea grand» 
corps judidatres ^ L'argent et la nationalité 
étaient cemme enmcihés mxx. entrailles 
dutsdl paris»n. 

Spu$ Id rég^ice^ une révolalioto dom-* 
plète Vopéra^ et la cj^itale fdt surprise 
derta niultitude cpii.xdnt 66 presser dansr 
son €AC6inte. Le vertige àa ^tème 
mùlt^lia jusqu'à dix - huit cent mille 
le nombre de ses habitans. Cette foule 
s'écoula encore plus vite qu'elle n'était 
accourue; mais la suprême fortune de 
Paris était irréyocablemeïit décidée. Ija 
grande ville avait conquis la ^uveraineté 
des idées , et l'Europç , piosiernée à sesi 
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pieds ^ la salua mnc de la seule et véri- 
table ratsoo : c'était phisd'hooifeitr qu'elle 
n'en méritait j mais enfin Paris s'éleva, 
trône dominateur de l'opinion puhlkpie. 

De la thécKrie la ¥Y9Bce se précipita 
avec fougue dans la pratique : c'est ainsi 
qaeile procède; mais elle faillit, et sa 
chutie fut si effroyable, que la civilisation 
épouvantée coui^itaux aimes. Il faute» 
convenir, dès l'aurore de la révolution, 
Paris éclata tout hideux , et par un con- 
cours de cdrocmstances qu'on ne sauiidt 
trop déplorer , il imposa au reste du pays 
de si effroyables ^ exemples , que dan» 
leurs propres exoès s'éteignirent et les 
nobles idées et les sentimens généreux, 
Paris lui-même accueillit plus tard , d'un 
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9ae0td mlaninté y un jmme tft heui^ei3X 
côbqitéraiit i il lui âp{k)ita toM à la fois 
Tdrdi^e ^ la «gloire ^ lo jrdi^ ; Êotais an^c 
Icd aniiiées les exigéaiices du maître s^é- 
tendirent si rigoureuses et si impitoya- 
biéa^ <pie l^nei^ Badonate se faiigiii à 
sen^ tdHT. La nBstouraâon sÀimirt i dte 
n^ândit tbnt dé séeimté, d^isance èlt de 
liberté ^ que IParis, k force d'étti» bton^ 
tfmitiia cbmme un leuffalnt gâté aU lapage> 
etautroid^lie. 

. Une grande £mte fut kxmxnme* $ qoel^- 
qties* hommes en profitèrent j et pour pas- 
ser ihardnré plus iavantageui avec Félection 
ils fitsqppereht d'ostracisme la légitimité* 

* ÔrdoàiiaiMîes At juiUet« 
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Gàtriéa a âtetatut^teëmént leàktàé «à fo^- 

tiinte ; ïAsâs dâtfs !ë ttëùi^Uë rotttfeic^'elle 

feit étàjie; cBe ii% renéôiitré f^qû'ici 

qufe Pëtiiëùté qui boit sbtt sang, lé conseil 

de é^c?i^rè ^î de gèét-^hs flétH% ^on 

ttohneiar^ et là céurdiissîsés (Jttî hms jiitîê 

lé fiVeà là cfeaîhé âa bagne. Èhfin depiiîs 

sa dettiîèi'e révcJtitîoh Paria hlà traversé 

tous lés ^erirels de desàstî^s K|ùé pobr eh- 

gîdùtii^ steis i*eistê!s dàite les dévoî*ântfefs tor- 

tdiiefs d'ûti mal* dont sa boucHe nlaVait pas 
même encore appris àproiioncef* lé nom . 

Le provincial abordant à Paris, dans 
la rae mèmet, je le reconnais siur^l^-^ 

*^ Choletâ^morbus. 
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champ. Il marche inquiet, car c'est pour 
lui nouveauté périlleuse que d'être pri^d- 
pité dans un mouvement qui nç si'arrête? . 
ni le jour ni la nuiU En effet., chez nous 
nul ne peut tenir en {dace } tous courent , 
se remuent, s'agitent, se touchent et se 
froissent sans même. se. reconnaître. La 
vie est si rapide ici , que le temps manque 
soit pour aimer, soit pour haïr. On goûte 
à tout, on ne savoure rieni On se cherche 
sans pouvoir se rencontrer; parlant sans. 
cesse, on ne réfléchit jamais ; on exista 
d'une seule traite, et pouir mourir on ne 
s'assied pas toujours. 

Les jeunes gens parmi nous raisonnent 
et calculent de bonne heure. Se préser- 
vant des passions profondes, ils font d'un 
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noble sentiment <p6lque chose de moins 
qu'un plaisir; ce n'est plus pour eux 
qu'un vulgaire besoin obscurément satis^ 
fait. Toute la chaleur de leur âge s'attache 
bouillonnante à la politique^ aux arts et 
aux sciences : en d'autres termes, ils re* 
tournent la vie. 

Chaque maison . dans la capitale n'of- 
frant que des individus , il en résulte 
qu'au milieu du plus prodigieux mouve- 
ment règne l'isolement le plus complet : 
on vieillit à côté de l'un et de l'autre sans 
jamais s'apercevoir, et entre le^ portes du 
même palier *' s'élève im continent de 



* Ceci ne s'applique pas au bas peuple , qui , en général , 
connaît encore les liaisons de "Yoiaiiiage. 
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distance; Mais, iôn retour, ïbeiéiml^ 
Paris, cpnsidpré sous cet aspect, eft 
rhottime le plus Woreetlé pha^ ijwlépen-r 
dant. Daqs sa retraite , où ne péuètee 
que ceiuè qtfij invite, aucune în^sdÂté 
ne Fat^eint. Ve connaissant «i Fen'^ie ni 
la crainte , il développe ses fecuités. ea 
paix, et ne travaille que pour acquérir 
de Fai^ent que le plaisir kd di^q)ie. Mais 
d\ia autre côté , ëchi^ant a to^e Fiur 
fluence de Fqpinioi|i pul^lique, il s?impo£{e 
peu de devoirs, et ignore «toute règle é^une 
austère morale. L'habitant delà i^apitale^ 
pour êirç peint au vrai , est une epéa*urf 
bonne et naturelle, s^abandonnafit à des 
impressions douces et aimables , et qui , 
de jouigsapces eja jqiji^$aj;i(jç§ , g^3se du 
berceau à la tombe. 
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Il y » d^m les gaœ de bouipse «t d'af-r 
ime$ , qiUMt jos^^t fait fortuaeià Paris, un<5 
iw^té 4e o^air ineiçiicôbia. Pleios (f ofrr 

ioen$«^ pcnir déce^^p pôr ii»e iii$alfente 
^^^igi^j&^^ll^Q^ l^è%^l/^h i»'ié*«Je leur bafir 
^^s^!^ {parvenue <d? W veflJe ; 3» Jetteot Fojp 
à pleines mains pour recevrâr «eo und 
somptueuse soirée les altesses improvi- 
sées 4e l'^g^^; ils a'^gfceat «n acan- 
d^teuscea dëpç«Sie$ pour js»ttgi»enjtor , par 
(le nowiewx îf^njQiaens, la bnitalite 
i^ h d^Oii^e* M$»$^ qu'uD malheureux 
s^ {^^^:xl^ P<w*r rédamcgr m dette, à 
Vin^nt ite ioYseQjteiit mîUe subtils dén 
toar^; et, à djéfaut de Feacroquerie , des-r 
c^ndu^t à te prieure, lui jftvksejit quel-t 
ques dép<î)mUl^;. :8ioïquea3âbeot iaaolçn&> 
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ils repoussent par un sang-froid de mé- 
pris et une froideur d-impertinence ^uî 
déchirent et révoltent. On sent que c'est 
une espèce à part l'humanité; que c'est 
quelque chose de moins que la brute or- 
dinaire. Enfin on trouve dans cesliommes 
la frisîon complète du porc, du paon et 
du vautour. 

Impossibledésormais de vivredansla ca- 
pitale sans exercer emploi public, ou pos- 
séder travail lucratif; Nous sommes tous 
cernés par nos dépenses et nos besoins; 
notre liberté en est enveloppée. Dans les 
idées seules s'est réfugiée parmi nous 
Findépendiaice : et c'est faute de pouvoir 
être ailleurs que là elle se montré à ?aris» 
toujours si étourdiment excessive. 
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Les théâtre^ à Pdrte feusseW Vésprit 
des àevûiètes dasseSjlés ^ofoàn^ côr^' 
fompent femrs? nitoêuife ; 1^ ittipôtë fésf 
âésolertt datfti lèiii^s bèsdiûis 5 fés ïôîs' ïesf 
décimMt jCis^ dfc*]^ leurs fâùtes lésr 
plus légëï'èfe : eHes ^e tioiisolent avec les* 
;^tfriiauit q«S l^ endoctrinent e< les vices 
qoi )éi$ abititliseht. 

Au ôoé^ de la câpifafle , Sx personnes 
vivent élèttfFéêisf danslîeùi <;hahibrts : act 
feuï>oitfg SainlJ-Gëriftâin^, lé^ palafs^ /é- 
lèvén* Éfis^fftJfiqùëé et spacîelix, riilaîé- ïé 
vÈioUtémeM iië ^y séht pta^; c-éèt la so- 
litude qui précède les ruines. Le Palais- 
Royal, dans sa lubrique enceinte, en- 
tasse Fun si»r Fautre, tentatitm^y plai- 
sirs et regrets : c'est Fenfer de la joîè. 
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A la Chaussée-d'Anlin , les demeures se 
dessinent à Foeil ^ mesquines et resser- 
rées; au dedans^ Féclatant coloris de la 
peinture le dispute à la ricliesse de Tor, 
et Tacajou y dans la somptueuse mobilité 
de ses formés^ poursuit tous les regards. 
Le feubourg Saint-Hônoré, mélange des 
hautes conditions^ étalç et tolère tous les 
genres de luxe réunis ; tandis que Fexclu- 
sif Marais s'éternise dans la rdideur de ses 
mœurs provinciales. Tout auprès , le 
marchand de Saintr-Denis *> marguiOier 
renégat **> court haletant avec le siècle, 
escorté de son fougueux commis, nouvel 

* Longue rue où se vendent la soie , les rubans et les 
étofles. 

** Le marcband de la rue Saint-Denis était autrcroib très- 
pieux. 
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émancipé des ténèbres et de l'aune *. 
Au loin^ llle-Saint-Louis répand la tns^ 
tesse de ses rives désertes que la Seine 
sépare de la fange où le hideux Saint«- 
Maroeau '^'^ cache ses innombrables laz- 
zaroni. Autoui* de Sainte-GenevièTe se 
meut la tourbe étudiante que n'ent^id 
pas même* dans ses clameurs libérales 
l'antique vertu immobile au haut du 
quartier Saint-Jacqueis. Enfîn^ aux ex- 
trémités de la ville, on sème, récolte, 
bat en grange : les quatre saisons s'y 
sentent. 

L'attention est distraite à Parts par tant 

* Les commis de la rue Sainl-Denis portent des mousta- 
ches et des éperons , et ne se servent que du mètre. 
** Faubourg habité par des tanneurs et des chiffonniers. 

9.. 
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^ckqttSy que rien n^est véritablement 
juge, r Seulement quelque» homme* tratt- 
ofaent et ééddet^ pour la masse; fmis des 
sots et de& bavards Tont répétant partout 
leuis infle^tibles arrêts; et la huitaine 
éeou}ée cela fftit autorité. Aussi^ lespre^* 
Tiftciaux tombent^il» stupéfaits ée sur- 
prise quand ils approchent les réputa^- 
tions» patrisiennes. Qtfîls^ sachen^t donc 
qu'il y a tant d'échos dbis lar caprt^te, 
qvi'ëa fedt de gloire*^ tout s'acquiert par le 
bruit. 

Dans la capitale on ne compte plus de 
fatmille^^ n^tis des^ indi^âdus^^ pdr^nt le 
même nom. A peine sortis de Fadoles-* 
ceuce , les jeunes gens désertent la mai- 
son paternelle et s'acclimatent au centre 
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de l^irs travaux. Passés comme en pajfs 
étmnger^ ik ne débar(]uast plus an fin» 
mille que dans les ^andes^ cîrconstan^s i 
un jour de mariage^ ^enterrement ou 
d'ouverture de succession j^nfift , quand 
la parenté nqpporte; ' '^ . 

Dans un lieu magnifiqijoe s^'élète un 
palais splendide où éclatent à diaque 
instant des révolutions complètes : là 
Bourse. La roue totiiiiant sans cesse en- 
traîne une foule de misérables crdmpoiîi- 
nés à ses rayons. Ceux qui sont en haut 
tombent et roulent écrasés y taiidis que 
œux qui étaient 0n b^ sont soulevés 
tout étourdis* Ces révolutions sont ^ au 
reste, sans aucun effet moral, car la 
Bourse formetme population à part, pour 
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laquelle il n'y a ni rangs ^ ni conditions^ 
ni foi^ ni conscience. C'est le bagne des 
finances^ où un homme de bien peut 
être jeté par hasard y mais dans lecpiel on 
)i'est reoMAU /véritable commensal qu'a-^ . 
près vieille possession d'înfaunie.. 

Tous les hommes qui qhûX d'antiques 
traditions de gloire^ de naissance^ defor*- 
tune ou de haute société désertent en 
foule ^ depuis deux ans^ le séjour jadis 
si recherché de Lutèce. Possesseurs 
d'immenses revenus^ ils aiment mieux 
sécher d'ennui dans leurs châteaux que 
d'être flétris par l'insoleiite familiarité 
d-officiers d'élection*. Sans aucun em- 

* Qanle nalioiiak. 
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ploi , ces. exilés volontaires comman- 
dent dans leurs provinces par la seules 
séduction des souvenirs, et échappent 
ainsi à^ cette oppression de corps de 
garde dont la liberté nouvelle pour- 
suit désoi*mais tous les citoyens de la 
capitale. 

On ne voit plus dans Paris que crieurs 
bariolés desplus bizarres couleurs 5 jusque 
dans son regard ih attaquent et provo- 
quent l'acheteur qui s'arrête sans porter 
la main à sa poche. D'un autre coté , on 
ne peut faire un pas sans rencontrer des 
ruines qui effraient par leur nouveauté : 
c'est une lutte sans fin qui dénonce, 
chaque jour, l'effort de notre impuis- 
sance 
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IfÇ^ i}|âS3^ intermédiaires à Paris np 
pieuyeint (avenir riche^ cpi^à Faid^ du luie 
qui ^ c^Qn^n|i»6 d$êos la ville. U kM m 
$çs babit^HAS une cour^ ou du moias à 
^oa i^é&ut dm geos splendides el magnyr* 
lîquf s. -fievétus de titses imposans ou de 
hautes places ^ ils «èméut les distance à 
l'infini. C'est avec ce monde à part que 
l^s clauses intermédiaires font bientôt 
fortune; i^s devkaneat alovs plus à 
plaindre que jamais. Biles passent des 
JQuifijsances des i^ecet^es^auxtortuv^dfs 
salpus. Gomaae les droits politiques ne 
leur suffisent pas y dtef se glissent pf rmi 
les classes les plu^ éàeyée^y et.eHes les 
louohent du coude sans pouvoir réussir 
à sç mêler à ellçs. Dans leur désespoir 
elles évoquent régalilé et appellent à leur 
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secours jusqu'aupetilpeuple. Industriels^ 
gens de lettres et d'affaires^ journalistes 
et avocats entrent dans la ligue oii quel- 
ques renégat^' de noUesse apportent le 
poids de leur nom. Ainsi provoquées ^ les 
demiéree classes Vinsurgent i mais elles 
réjAKJbent vite leurs premiers icbefe 5 elles 
n^n ont plus besoin. Dépravées par des 
sophistes , commandées par des brigands^ 
«lies enveloppent dans une commune 
proscription la société toute entièi*e. Tel 
^t 1q spectocle auquel nous avons déjà 
a^isté uil^ iois; on en médite une noi;^ 
velW rçpiP^^tatioja ; et les classes inr- 
termédiaires de Paiîs , naguère décimées, 
apiptofte^t <Jan$ ce moment la hache, 
aiguisent le fer et montent l'édbafaud : 
en moifts 4e quarante - deux ans > il 
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leur faut Texpiation d'une double expé- 
rience, 

« * * 

Depuis plusiew^ sièdes , les dernières 

classes de la capitale succombent à une 
frénésie d'agitation qui les $aisit à l'im- 
prpviste. Qu'un tumulte éclate^ elles en 
grossissent le nombre; qu'une sédition 
s'avance, elles se précipitent en tête de 
ses périls et sans aucun espoir de salaire, 
lui lancent tout leur avenir. Heureuses si 
avant d'expirer, elles palpent en quel- 
ques minutes tout ce que la \ie renferme 
de plus douloureusement dramatique. 

On ne connaît pas ici l'amitié, mais 
on se répand dans de nombreuses liai- 
sons qu'on forme ou qu'on rompt sui- 
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vanf qu'on arrive à une nouvelle positioii 
sociale. Après un demi-siècle de rapports ^ 
on ignore de part et d'autre sa demeure; 
et tenter entre intimes la demande d'un 
léger em{Hiint^ c'est risqi;^er le déshon- 
neur d'une, rupture fiaite eu face* 

A la pointe de Fépée^ Paris dispute 
son entrepôt : il l'obtiendra. Perdant en 
retour sa vieille physionomie y la ville 
des plaisirs intellectuels tombera bientôt 
déchue j vaste bazar de commerce et de 
fabrique : on y pèsera par sa richesse j 
on n'y sera plus notaUe par s<m esr 
prit. 

Paris , au mpment où en 1 789 il jetait 
au monde l'amorce de ses séduisantes ré- 
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formes , Paris était alors un centre uni- 
que de plaisirs^ d'affaires^ de littérature et 
de systèmes. Les riches lui of^rtaient 
leurs revenus, les gens d'esprit leurs bons 
mots, les spéculateurs leurs promesses, les 
écrivains leurs cbefs-d\)euvre et les rêftwv 
mateurs leurs plans, La haute société qui 
à cette époque, doonaîtrimpulsionitout, 
venait rehausser cet étonnant mélange de 
«on ton si parfait et de ses manières si ao- 
comfplies. A la suitedesplus étranges vissi- 
citudes, Paris en i832 est commie voilé 
dans ses plaisirs, anéanti dans ses ressour- 
ces et paralysé dans ses saillies : je n'aper- 
çois quedes industriels qui sepressentpour 
produire, des marchands qui se ruinent 
pour vendre, et des ouvriers qui s'insur- 
gent parce qu'ils espèrent de l'émeute 
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ie morceau de pain y que reffisie la com^ 
mandev 

A partir de i8i5^ les marchands en 
détail de Paris ont rencontré l'occasion 
de si prodigiecises fortunes^ qu'ils absor^ 
bent dans leurs mains ^ tanrt à la ville 
que dans sses environs^ les hètels et les 
châteaux où ont recules Montmorenci« 
Ib font remettre à neuf ces gothiques ei 
glorieuses dememres; et ils y vieillissent 
tour à tour magn^iques^ sordides et ri-^ 
dkales. 

La: capitale j si remarquable par soa 
industrie^ exerce un- monopole auquel 
est due séiieuse attentions Elle a la^ fbut^ 
niture exdbsive des doctrines et des <^i*^ 
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nions du pays^ et c'est jprodigieux ce 
qu'elle manufacture dans ce genre. Main- 
tenant^ ce qu'il faut révéler à la pro- 
vince, c'est que lés doctrines et les opi- 
nions qui la remontent toutes les vingt> 
quatre heures, sont triturées par des 
fùHs qui lie s'en soucient guère .Un homme 
a-t-il des fonds/il les place dans l'esprit 
public, c'est-à-dire qu'il entreprend jour^ 
naux et livres. Aussitôt les faiseurs de 
s'enquérir du taux, et de lui fournir ar- 
gent sur table de l'impiété ou de la reli- 
gion, du libéralisme ou du despotisme; 
cela tient au prix. Maintenant que, pour 
k première fois, la vérité est risquée. 
Français de la province > rompez le joug 
intellectuel qui vous est infligé; soye» 
attentifs; jugez vous-mêmes. Sachez, 
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pour achever votre instruction, que de- 
puis les rumeurs laudatives des salons 
parisiens, jusqu'à l'unanimité des éloges 
imprimés, tout est faux et imposteur* 
Pour moi , je £^:ais volontiers grâce à ces 
petites renommées qu'on achète à la se- 
maine. Mais je ne puis m'en taire; ce 
qui m'indigne , c'est de voir le talent vé^ 
ritable comprimé de tous côtés. A peine 
apparaît-il , qu'une ligne menaçante s'é- 
lève entre le public et lui ; il veut tra- 
verser, on lui dit : nous sommes doua- 
nips littéraires; livrez- nous * en péage 

'*' Tout le maaàt sait qae , pour feîre représenter une 
pièce, il fout donner la moitié ou ks deux tieis des droits 
d'auteur à un faiseur en pied qui change seulement qudques 
mots et invente un titre à la mode. 
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le prix de tôs premièi^ impntations^ 
6tr6us passerez. Ua €isuraKtk»egéHéreiix> 
nn e^rit édairé^ touIs poussent à saisir 
la c^rt^tion de la sociétié^ Inais oà est 
Totre pfôtecieM?8e^^ onnè£sdt pas route 
dâûst la capitale^ (m tonâne ao pr^ilûer 
pas i c'est là que le compérage^ là rusé et 
k manœuvre esGro(|uént tons Insuccès'; 
c^est là qufau poîiib cEe leurs vices^ tous 
les inditidus sont exclusivement eitimés s 
en dit dans tdle cik*consliancey j'ai besoin , 
fom rétisstv^ d'une in&ihie de eréationr 
nouvelle; veîlà mon homfiiey et ^ù/-le^ 
champ l'association est formée. Modeste 
dans^ vos> voeu» y. vous désirez cacher votre 
vie dài» l'obscturité &uh modique em-^ 
ploi ; impossible. Partout, dans cette car- 
rière, le commandement est dévolu à la 
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médiocrité envieuse et tracassîère -, aussi 
ne tend-elle la main qu'à la stupidité : 
c'est le fai'd qui la relève. 

Hommes de talent et de conscience, 
croyez-moi, n'approchez pas de la capi- 
tale. La France vous offre assez de retrai- 
tes pour achever dans de longues études 
Faccomplissement de votre génie, et pour 
nourrir dans de sublimes méditations 
rélévation de votrie vertu. Mais vous êtes 
subjugués j il faut que vous veniez pren- 
dre place au plus brillant théâtre. Ecou- 
tez ', imaginez a Tavance que tous les 
genres de privations vous serrent et vous 
assiègent, tandis que si vous voulez for- 
faire à vôtre destinée, toutes les délices 
vous attendent. Votre choix est fait; pé- 

V VQL. <w 
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nétrez dans la ville, surtout ne laissez 
rien entrer dans votre cœur; faites plus, 
éloignez-le de tout contact j dès qu'il est 
touché parmi nous, le cœur est flétri. 
Gardez, gardez aussi cette sainte con- 
viction de la vertu, royauté du génie: 
puis, laissez s'écouler devant vous les 
réputations éphémères , les succès hon- 
teux et les triomphes imbéciles. Votre tour 
arrivera, et pour avoir été long-temps 
attendue, la gloire qui honore, la gloii-e 
justement acquise vous décernera d'im- 
périssables récompenses; si le jour pré- 
sent vous est refusé, sortez-en, et voyez 
l'avenir s'élever pour vous chargé d'une 
éclatante justice. Il est des époques où le 
génie et la conscience déchus de leur lé- 
gitime domination, traversent, inconnus. 
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la société. Mais le siècle qui suit, en en- 
trant au monde, paie d'abord tous les 
arriérés de la gloire , et cette dette acquit-^ 
tée, il prend ensuite sa place dans la 
mémoire des hommes. 

Esprit rétrograde, je recule de quelques 
années dans le siècle, et contemporain 
exact, je fais route de nouveau dans Paris , 
mais dans Paris de 1828. Que de figures 
s'épanouissent gaies, libres et heureuses! 
que d'équipages s'élancent riches , nom- 
breux et splendides ! où se rend cette foule 
si riante , si vive et si parée ! tout est joie, 
plaisir, enivrement et spectacles ; il n'y a 
plus dans la capitale ni détresse ni hail- 
lons tendant la main : c'est une ville nou- 
velle 'y c'est une ville à part. Tout à coup 

40.. 
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surgît une révolution* : les dernières clas- 
ses combattent et triomphent ; mais où 
naguère dles se multipliaient bruyantes 
et tumultueuses^ on cherche leur pré- 
sence ; on sent à peine leur mouvement* 
Au centre du commerce le luxe est ré- 
formé, et les spéculateurs désappointés 
d^osent leurs bilans. Une masse de po- 
pulation, comme inféodée par ses besoins 
au sol de Paris , lui reste encore ^ mais 
chaque jour elle disparait , desséchée par 
l'inanition. Les heureux qui échappent à 
ce sort quotidien sont saisis dans leurs 
meubles parle collecteur, ou vendus dans 
leurs dépouilles par le Chàtélet. Quel- 
ques hommes, heureux privilégiés de 

* Journées de juillet. 
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Findustrie^ arrachent de haute lutte des 
travaux qui leur sont à moitié payés j 
aux labeurs du jour, ils ajoutent les fati- 
gues de la nuit. Mais leur énergique ac- 
tivité les fait faillir , soldats-citoyens , à 
un jour d'appel ; on les traque comme des 
bêtes fauves : leur capture est mise à 
prix*. Le tambour bat la charge sur tous 
les points de Paris ; aussitôt notre vie 
toute entière appartient aux combats des 
rues. Après avoir élevé des barricades hier, 
nous sommes cond;*mnés à en détruire 

* On donne une prhne à tout garde municipal qui peut 
empoigner un garde national qui a manqué à son septice. 
Cette récompense honnête tourne singulièrement au profit de 
la liberté individuelle. Le fils 'd*un personnage très connu 
dans les annales de la police est à la tête de ce genre d'enr 
couragement si nouveau parmi nous» 
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aujourd'hui , et nous disparaissons sans 
gloire sous les balles d'insurrections po- 
pulaires qui j par leur imperceptibilité 
même, s'engloutiront sans date dans le 
passé. 
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Qu'est-ce que la mesure? En toutes 
choses le point précis où de prime-abord 
il faut toucher et demeurer. 

La mesuré parmi nous déclare ce qu'un 
homme est né, et exprime aussitôt tout 
ce qu'il possède de véritable éducation. 
Par elle , aux premiers mots, on gagne 
ou perd son rang. 
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De bonne heure j'ai été jeté au milieu 
des hommes; eh bien ! ce que j'ai acquis 
le plus difficilement, c'est la mesure. 
Elle se modifie si souvent , et s'applique 
à tant d'objets à la fois, que, par sa té- 
nuité même, elle n'est pas perceptible 
pour l'intérêt ou la passion, qui s'élancent 
droit au but. Comme au jeu, celui-là 
juge bien qui regarde avec d'autant plus 
de calme, qu'en pa$$ant, les coups ne 
sont ni pour ni coixtre lui. 

Les gens sans mesure gâtent tout, jus- 
qu'au bonheur qu'ils donnent. 

Quelques affaires s'emportent de vio- 
lence et de brusquerie : c'est le succès de 
la masse, tous peuvent l'obtenir. Mais, 
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règle générale : l'habileté préparé les af- 
faires, la patience les développe, et la 
mesure les complète. Cachet du temps, 
la mesure imprime pour les siècles. 

Quand la force domine, on remplace la 
mesure par l'audace : ce que l'une gagne 
pour toujours, l'autre l'arrache pour un 
temps. 

En France , les femmes ont été appe- 
lées dans la société uniquement pour y 
régner^ mais plus leur empire fut étendu, 
plus il fallut d'habileté pour le conser- 
ver. Les femmes comprirent donc que , 
placées entre tant de droits et de préten- 
tions, il fallait d'abord les ranger et les 
classer. Par la mesure , elles obtinrent 
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ce résultat. Saisissant Tà-^propos du mo- 
ment, elles se firent si pleines de jus- 
tesse et d'amabilité , elles entendirent si 
bien l'art de toujours faire valoir , qu'au- 
près d'elles tout enorgueillit jusqu'à la 
dernière place. 

Dans le malheur, par la mesure, on 
conserve sa défense sans perdre sa digni- 
gnité. 

Une révolution gagne et s'étend. 
Hommes, doctrines, richesses et gran- 
deurs, tout est dévoré : c'est une con- 
fiagjration universelle. Que sortira-t-il 
de tant de ruines et de cendres? Un 
homme apparaît qui possède ensemble 
la fermeté et la mesure. Par la première. 
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il impose Tobéissance j par la seconde , 
il opère la réunion, et l'ordre renaît. 
Vérité absolue : toute institution sociale 
reçoit sa durée de la fermeté qui réprime 
et de la mesure qui concilie. 

Les provinciaux, soit qu'ils narrent, 
plaisantent ou raisonnent, sont aussitôt 
reconnus pour rfétre pas de la ville. 
Leurs contes sont trop longs, leurs plai- 
santerieB trop grosses, et leur gi-avitc 
trop roide. Au fond, ils nous surpassent 
sauvent ; mais faute de mesure , ils ne 
savent rien mettre en œuvre : ils portent 
mal leur esprit. 

JTai vécu au milieu des assemblées dé- 
libérantes, et, ce que Ton ne ^Tut pas 
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croire , c'est que là où fermentent tant: 
d'intérêts , où bouillonnent tant de pas- 
sions^ on ne réussit que plein de mesure- 
L'attention est si présente et l'émotion 
si vive, qu'avant même d'être sortie tout 
entière , chaque parole enfante les accla- 
mations qui l'accueillent ou les murmu- 
res qui la repoussent. Ufaut qu'on le 
sache : parmi les hommes réunis , le cou- 
rage , l'esprit et l'éloquence ne remuent 
que tombant juste à leur place. 

Il y a une grande différence entre les 
convenances et la mesure. Des premières, 
il en est quelques-unes qu'on peut igno- 
rer et dont l'esprit sait toujours tenir 
lieu. Mais, sous peine de blesser sans 
cesse , il faut que la mesure participe à 
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tout : c'est la condition essentielle de la 
sociabilité. L'absence de mesure est plus 
qu'un vice ;. c'est une organisation défec-^ 
tueuse, qyi, repoussant amis et ennemis, 
ternit le mérite et délustre jusqu'à la 
vertu même. 
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Ën Europe, chez les nations moder- 
nes, les masses qui souffrent se révol- 
tent; les classes qui depuis long-temps 
nagent dans tous les genres d'abondance , 
conspirent. Les premières sont empor- 
tées par le besoin ; les secondes cèdent à 
la séduction de leurs idées. Par un simple 
acte de justice, de prévoyance ou^de 
bonté , on ramène sur-le-champ les mas-" 
ses , tandis que ce n'est que par l'emploi 

H.. 
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continuel et toujoursbien entendu de tou- 
tes ses ressources , que le pouvoir déjoue 
les conspirations à l'aide desquelles les 
heureux de son temps veulent lui ravir ce 
qu'il ne peut leur accorder. 

Nulle parité entre frapper des conspi- 
rateurs et étouffer des conspirations. Les 
supplices anéantissent les uns ; des insti- 
tutfons où dans nos temps modernes en- 
trent plus de liberté que jadis ; des mœurs 
qu'encourage le pouvoir parce qu'elles 
sont pures ^ des habitudes tout à-la-fois 
grandes et religieuses ; une vaste intelli- 
gence, qui sait fait-e la part de ce qu'iî 
y a de possible dans les idées régnantes, 
et une justic(3 généreuse pour le dévôu- 
ment qui se précipite au devant des 
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périls : telles sont les causes qui dessé- 
chait les conspiratiosts à leur source. 
Ainsi , plus de nos jours le pouvoir est 
faible^ c'est-à-dire ili^ourvu de disceme- 
«nent ^ plus se ittultiplie le nombre des 
conspirations. 

Une conspiration faite sur la place 
publique , change ou modifie seulement 
la nature du pouvoir ; une conspiration 
de Palais tue sans pitié , parce que celui 
qui vient d'être mis en possession ne 
paie que sur le vu du cadavre. 

On doit toujours fermer les yeux sur 
la première conspiration qui tente d'a- 
battre tout pouvoir définitivement éta- 
bli j quant à la seconde , au lieu de le 
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faire plaindre , elle Faccuse : elle est plu« 
que sa faute , elle est son crime. A la 
suite d'un changement politique, certaine 
fièvre d'irritation, que je regarde comme 
inévitable, est-elle calmée, le pouvoir 
est responsable non seulement de c^ 
qu'il n'empêche pas , mais surtout de ce 
qu'il fait naître. 

La joie du despote est vive , mais elle 
est courte. Au fond de sa retraite, il sour 
rit pour la première fois : enfin le repos 
lui est assuré. De quelles jouissances ne 
va-t-il pas se repaître ? Le jour, il formera 
des désirs; la nuit, il les satisfera; les 
légions de bourreaux qu'il a organisées 
veilleront autour de lui : le tyran se 
trompe. Les troupes du meurtre, ré- 
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duites pour la première fois à l'inaclion , 
se comptent et conspirent. Et ce maître 
. si redoutable tombe souvent égorgé dans 
le premier épanouissement de plaisir 
qu'il ait encore goûté ; il n'y a plus que 
son sang pour enrichir tout à fait : il faut 
qu'il coule. 

De fréquentes conspimtions éclatent 
contre tout pouvoir dont la naissance 
sort inopinément triomphante d'un prin- 
cipe * que repoussent les traditions géné- 
rales de l'ordre. Conune ces conspira- 
tions luttent surtout au profit de certaines 
idées , elles s'épanchent dans leurs paro- 
les ; elles s'aventurent dans leurs liaisons 

* Syslème électif; souTeruinelê du pwple. 
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et se trahissent en outte diatis les livres et 
les jouimatt^ cjû'elfes inventent : pour les 
{wrendre sur le fait , il ne faut qtf écouter 
a^u lire. Le pouvoît le sait ; il en profite. 
D'un auti^ côté, les eonspirations qu*ins- 
pirent les anciens principes s^édairent par 
leurs défaites : alors poiu* l'emporter plus 
sûrement, elles l'allientledésespoirtenace 
de leurs vieux souvenirs au désappointe- 
ment furieux ties nouvelles espérances. 
Sans tîoûte de prodigieuses ressources 
restent etocôre au pom^ir; mais dans 
ce genre de combat, il a toujours de 
grands risques à courir : création d'un 
moment , sera-t-il assez fort pour résis- 
ter à la puissance des siècles passés 
qui se coalise avec l'impétuosité de l'âge 
actuel? 
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Deux maladies incurables et entière- 
ment opposées causent la chute du pou- 
voir : l'absolutisme sans bornes et le 
commandement divisé à Finfini. Dans le 
premier cas, le pouvoir ne peut com- 
prendre ; dans le second , il ne peut 
agir. Alors, pour le renverser, on n'a ^ 
qu'à risquer les frais d'une première 
conspiration : la seconde serait de pur 
superflu. 

Si Dieu me fait jamais prince, je sou- 
haite bien que ce ne soit pas dans un 
État tout à fait despotique. Ne fut-ce que 
par compensation des maux que j'aurais 
à infliger aux masses, je me piquerais 
de rendre tout à fait contens ceux qui 
m'entoureraient : je leur distribuerais 
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la plus grande partie de mes trésors. 
Qu'en arriverait-il? Un beau matin ^ 
peut-être, ils tueraient le trésorier : pré- 
férant faire eux-mêmes le partage, à le 
recevoir. 

Quel est le pays de l'Europe civilisée où 
le prince depuis long-temps semble être 
le mieux gardé ? La Russie. Quel est celui 
où les conspirations sont le plus nom- 
breuses? La Russie. A peine si dans le siè- 
cle dernier les murs du palais impérial 
avaient le temps de sécher : favoris , fem- 
mes, soldats d'élite, tous ont versé ce 
sang dont chaque goutte est sacrée. Main- 
tenant je récapitule : en France, en Angle- 
terre, on ne compte depuis deux siècles 
que deux régicides j encore , loin d'être 
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l'expression de la volonté universelle, 
n'ont-ils constaté que l'exclusion de son 
vote. En général, le prince n'est assas-* 
sine que dans les Etats despotiques, 
parce qu'il lui est comme impossible 
d'enrichir les privilégiés et les favoris doat 
il a besoin ; ils vendent donc sa mort à 
son successeur. Dans les pays au con- 
traire où la liberté a sa place assignée 
à côté du pouvoir , les masses , quand 
elles le peuvent , bravent tous les périls 
pour défendre leur prince : parce qu'elles 
Taiment. 

J'ai pris date d'une époque ( 1 82 2) où l'on 
tenait que conspirer contre un roi, c'était 
oeuvre vulgaire ; alors on visait plus haut : 
c'était à détruire le pouvoir dans toutes les 
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înains où il était renfermé. Mais en Eu- 
rope, !e mouvement est si rapide qu'on 
touche Tite d'un extrême à l'autre ; et au- 
jourd'hui le pouvoir cherche partout à 
prendre sa revanche. Je l'aime trop, sur- 
tout en France*, pour qu'il ne me per- 
mette pas de lui exprimer mes craintes: 
qtf 3 prenne garde de franchir les limites 
où désormais il doit se tenir. Je consi- 
dère, la liberté et le pouvoir comme se 
mouvant sur une même plage bordée d'é- 
cueils : un faux pas , et il y a chute dans 
un abime sans fond. 

Malheur au prince qui hérite d'un pou- 
voir à demi-démocratique, ou presque 

* 1827. 
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absolu : ce n'est porter la couronne qu'en 
présence des poignaixls. Le prince doit 
alors être plus grand que son peuple, et 
refaire le pouvoir de manièi'e qu'après 
avoir duré pour l.ui y il étouffe les cons- 
pirations dans l'avenir : c'est ce que j'ap- 
pelle régner pour tout une race. 

Quelle contradiction! le pouvoir ed 
Europe con^irerait à outrance contre la 
liberté du peuple! Je ne calcule pas le 
nombre , mais l'influence : rfi bien ! de- 
puis quelques^nnées l'Angleterre a voulu 
que d'immenses contrées fussent libres* : 
elles sdnt devenues telles. La France a été 
plus loin 'y le pouvoir chez elle a dit : que 

* RépuMiqoes du Sud en Anérkjue, 
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la liberté soit, non pour le peuple d'une 
cîouleur, mais pour le peuple de toutes les 
couleurs j et les noirs d'Haïti, moyennant 
un règlement définitif de compte, pèsent 
dans la balance où la . civilisation ren- 
ferme désormais le pouvoir et la liberté * 
Constantinople s'est émue, et la terreur 
qui seule dans ses murs peut concevoir, 
commencer et terminer, a proclamé une 
ère nouvelle. Hors un seul point, le pou-^ 
voir absolu n'a plus force : qu'au lieu 
d'envahii», il. se borne à conserver pour 
mieux réglet ensuite ce qu'il donnera. 

Il y a une conspiration sans ce^se fia- 
gi-ante, et qu'il est impossible de dé- 
truire :^ celle que renferme en lui le pou- 
voir incapable d'enfanter le bonheur gé- 
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néral. Ce genre de pouvoir est si funeste, 
que, comme le poison, il emporte tou- 
jours ceux qui en sont infectés. La crise 
est plus ou moins longue ; c'est affaire de 
tempérament : mais tous meurent tués 
par le même mal. 

Aux deux signes suivans : état caduc. 

Le premier, si , réalisant une conspi- 
ration les armes à la main, on s'empare 
des villes avec égard , on destitue avec pré- 
venance, on emprisonne avec politesse ; 
enfin, si on renverse le pouvoir sans 
même laisser percer l'émotion du succès. 

Le second : si toute société poussée 
tonfusément aux armes, il y a impossi- 
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bîlité de sati$£aire rambition des classes 
iatermédiaires des camps ; de sorte que les 
conspirations ne soient plus pour elles 
qu'une sorte de haute^paie habituelle. 

Quel profond silence dans les annales 
de Tempire romain ! Qu'est devenue la 
population du monde entier ? C'est en 
vain qu'on la cherche : au milieu de tant 
d'hommes qui vivent, on n'entend pas 
même s'exhaler de temps à autre les 
soupirs de ceux que le prince fait tor- 
turer. Quelle joie de commander à une 
obéissance devenue aussi muette ! Mais 
dans un coin de Rome campent quelques 
soldats *, milice choyée du despotisme. 

* Les Prëlorieis. 
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Aussitôt surgissent de leurs tentes des 
conspiiations toujours prospères; plus 
tard, à Constantinople , d'où partent de 
suprêmes arrêts de mort? des ortes de Ja- 
nissaires. Terrible condition ! Il n'y a 
pas de pouvoir absolu sans privilégiés ; 
et ceux-ci égorgent sans cesse pour faire 
finir plus vite des princes dont le meur- 
tre leur assure, de plus en plus, d'im- 
menses droits de succession. Depuis le 
dernier sujet jusqu'à l'empereur, le sang 
de tous se vend : il n'y a de différence 
que dans le prix. 
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L'homme ne fait-il qu'exercer $es sens, 
il souffre plus qu'il nç jouit : il est sau- 
vage. 

L'homme arrive-t-îl à l'état de civili- 
sation, calcule et raisonne. Sur le même 
point, il prononce tour à tour arrêt con- 
tradictoire^ et il n'a pas tort, parce qu'il 
ne peut se perfectionner qu'en changeant 
avçc la mobilité de ses intérêts. 
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Mais à côté (le ceux-ci s'élève l'imagi- 
nation : plus forte que te présent , elle 
plonge dans l'infini le peuple et le pas- 
sionne i et fécondant à soja gré des inon- 
des nouveaux , elle prouve à tous sa di- 
vine origine : elle crée. Aussi, chez tous 
les peuples , les premiers législateurs, 
ont-ils été des poètes^ 

La raison ;, en la ^ prenant dans c© 
qu'elle a de plus élevé, n'est que la con- 
naissance exacte de telle ou telle époque : 
Fimagination est la puissance de tous les. 
siècles^ 

Sans doute l'abondance de la pensée , 
la force dé la méditation, l'exactitude des 
faits, sont des qualités supérieures. Ce- 
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pendant^ il n'y a que rimagination pour 
incruster dans les âges non seuleiqent la 
physionomie d'un écrivain ^ mais encore 
celle d^iin peuple. 

Avant que l'imagination ne produise y 
elle fait beaucoup souffrir. D'uhe part , 
elle jette dans un épuisement iqexpri*- 
mable^ tandis que de l'autre elle pousse 
vers un but qui s^nble reculer sans 
cesser mais ce but touché > vous devenez 
alors plus qu'un homme : vcms entraînez 
tous les hommes. 

On est heureux ea famille si au lieu 
de passions fougueuses on ne vit que 
pour accomplir des devoirs réguliers. On 
fait fortune dans les affaires loi^qu'on dé* 
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serte le senUment pour Fhabîleté* Mais 
â'occup#*4<Km . du bonheur dm niasse y il 
faut être doué d'une- imaginaiipn averi-' 
tureusej à ce seul titre, on est utile, en 
prenant sa place dans les martyrologes. 

^ Dans les rapports de l'amour, les hôm-' 
mes à peine heureux aspirent au change- 
ment ; les femmes, au contraire, quanti 
elles aiment , ne peuvent sortir June seule 
passion : elles s'y éternisent, parce que 
leur imagination en embellit chjaquedétaiL 

Les gens d'affaires sont secs et sots ; 
îb ne savent, comme les financiers, que 
topdre et pressurer. Quand ces sortes de 
gens se donnent la main dans un pays , 
tout genre d'imagination est perdu -, il 
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n'y a plus de grandeur possible. Avec 
leur aide , les princes taxeiit la pensée , 
vendent Tair, pèsent et mesurent tout. 
Serf des impôts, le père de famille paiej 
mais le citoyen disparait ; il y a un 
royaume, il n'y a plus d'état *. 

Chaque peuple commence par marcher 
au mouvement de son imagination : il 
s'élève. La politique qui conseille à-pro- 
pos, la force qui sait prendre ses avan- 
tages, l'attendent plus tard. Il jouit des 
revenus de la gloire , il en tombe dans 
l'épuisement ; alors les législateurs font ap- 

* Je ne parle ici que des gouvernemens où le pouvoir n'est 
pas soumis aux formes représentatives; ces gouvernemens 
penchent vers leur ruine quand les gens d'aHaires et les finan- 
ciers y exercent Tinfluence principale. 
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pel à son imagination . I^es peuples re^sem"* 
blent aux hommes qui, à certain âge, ne 
recouvrent quelques restes de jeunesse 
qtfen se retrempant à Fair natal ; plour 
bien dire , c'est dans le berceau qu'il se 
refond. 

L'imagination, dans les arts, n'exdut 
pas la vérité, seulement elle l'agrandit. 

Les gens du petit peuple parlent abon-* 
damment ; ce n'est pas parce qu'ils savent, 
mais c'est parce qu'ils sentent beaucoup : 
il y a dans leurs discours plus d'imagina- 
tion que de raison. C'est ce qui fait 
qu'entr'eux ils ne s'ennuient jamais. 

On a vu quelques hommes avoir des 
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penchans vicieux et bas^ et en niémet 
temps être doués d'une imagination no}>le 
et élevée. Au feu de la composition chan- 
geant de nature, ils grandissent et se pu- 
rifient. AçcQurez vite , la verve coule j 
mais déjà il est trop tard. Rentrés dans 
leur individualité, ils rampent au-des- 
sous du vulgaire. Tel a été notre illustre 
J.-J.. Rousseau^ si puissant par son ima-^ 
gination , si petit par sa vie privée. 

L'orateur qui s'adresse au public met 
du sentiment jusque dans ses preuves ^ 
ses paroles ne triomphent qu'imprégnées 
d'imagination ; l'écrivain procède autre- 
ment : il expose , il argumente. On dort 
quelquefois avec les plus excellens au- 
teurs y on est toujours ému avec les ora-^ 
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leurs : l'imagination rachète jusqu'à leur 
médiocrité. 



Quoi de plus sot qu'un homme qui n'a 
plus rien à demander à sa maîtresse! 
a-t-il de l'esprit^ il a honte de son rôle, 
mais il n'y saurait que faire : l'imagina- 
tion d'une femme s'enflamme au c^i- 
traire de tout ce qu'elle a cédé, et anime 
par les jouissances du passé chaque heurç 
du présenta 

Il n'y a que des livres d'imagination 
qui ne doivent pas vieillir, parce qu'ils 
révèlent en giand ce que chacun de nous 
éprouve en détail. 

A cette règle une exception. Quand 
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un peuple se régénère dans ses institu- 
tions politiques , il en oublie tous les plai- 
sirs y ceux de l'imagination littéraire 
compris : le matériel triomphe. Dans les 
embarras du ménage , nous oublions 
quelquefois la bibliothèque. 

Aucune révolution ne remue profon- 
dément les masses sans que les femmes 
n'y prennent part. Tour à tour tendres, 
persuasives, violentes et mobiles, elle^ 
ont fécondé à leur naissance les religions, 
les lois et les littératures. Ce que leurs 
charmes n'ont pu obtenir, leur imagina- 
Fa enlevé. 

De tous les arts, le plus populaire est 
l'art dramatique, parce qti'il se compose 
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de la raison qui observe et de Pimagina- 
tioil qui invente. 

Tout ce qu'il y a de durable au inonde 
jaillit de l'imagination : c'est dé cette 
source commune que part le sentjflaeiat 
qui attache à une femme plutôt qu'à 
une autre; iiïez les pcn^Ies modinmesy 
les Français jexceptés^ le mairifisige èk 
Toeuvre principale de rîmâgiimtson. De 
ià découlent les aSectmmSy les pkisirs]^ 
les deiKoirs y je me rqpi^afl*,, M civiltaa*- 
tion entière. / . 

L'imagination ne se mêle p)^s qu'^yt 
^entimens du cœur; elle exerce. son etn- 
pîre siltr les prodi|ctions de la ,pen$ée* 
Chez les peuples du midi^ elle se noie 



Digitized by 



Google 



M L'iMAGiNAtîON. m 

dafts une déplorabte abondance de mots: 
Au Dord^ il y fil pli^ de diveirsité dans la 
pensée ^ mais en retour règne ui^ sorte 
de monotonie dans les couleurs. Il n'y a 
véritablement de variété qu'en Fraiïce , 
parce qu'on né produit de l'effet qu'ail 
étant nouveau; il faut donc invjcnter pour 
réussir. 

Le peuple roB^ia a ioiité avec sticcès , 
mais n'a rien créé, : énergique pour l'at-^ 
taque , il a été puâiltiniûie pour la dé- 
fense. Cest au contraire dans la dé- 
fense de son territoire que l'Esp^tioi à 
excellé à toutes les époques. Il a 'su atten- 
dre l'épuisement des légions ^ rejpousser 
joiMT par jour le. Maure > et a vu reculer 
devant lui l'îiôpétuôsité française. Aiiiki*^ 
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il a échappé aux peuples les plus braves 
du monde, parce qu'il est doué de cette 
imagination qui ne s'abat un jour que 
poiur mieux se relever le lendemain ; en 
définitive , l'Espagnol fatigue de sa cons- 
tance l'opiniâtreté du malheur : il reste 
le dernier. :; 

Certaines femmes ont une puissance 
inépuisable d'imagination pour étendre 
le charme de leur habillement: elles glis- 
sent partout de légers intervalles, où 
l'œil se perd et où se multiplie le désir. 
Ces femmes, on les aime plus long-temps 
que d'autres; maïs j'en connais qu'en dé- 
pit de l'âge on ne cesse d'adorer : elles 
ont dans l'esprit et dans le cœur une 
telle surabondance d'imagination, qu'el- 
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lés lient jusqu'au dernier soupir de leur 
existence* 

Je compte deux sortes d'imagination lit- 
téraire : Fune de sa féconditémême appau- 
Trit, dégrade et souille l'art; l'autre aug- 
mente ses effets par la seule puissance de 
son style. La première est le gagne-pain de 
la populace qui écrit ; la seconde .est la 
bonne fortune des privilégiés du génie. Si , 
parmi les modernes , La Fontaine est ini- 
mitable^ c'est qu'il a possédé le style dans 
toute la variété de ses richesses. Pour être 
hors de ligne, il faut, selon moi, réunir 
au plus haut degré l'imagination qui in- 
vente et le style qui pare. Ainsi, sans être 
le plus parfait de nos écrivains , Voltaii-e 
en est resté le plus étonnant. 

V VOL, 43 
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, L'imagination des femmes se passionne 
jusque dans le repentir ; c'est ce qui fait 
que lorsqu'on les aime véritablement, on 
tremble de les précipiter dans certaines 
. fautes : on leur sacrifie aloi'S le plaisir 
qu'elles pron^çUent. 

Dans les ouvrages d'imagination , les 
fpmmes révèlent mille petits détails qui 
£^n(iusent un instant ^ avec -elles l'accessoire 
étouffe le principal. Les hommes, au 
contraire, courent à l'-ensemble ; ils pei- 
gnent les passicHis et les sentimens du 
coeur, les femmes ses faiblesses 'Ct ses ca- 
. priées -, on parcourt les Mvres des fem- 
mes, on médite ceux des hommes. 

Quelques homnies échappent par l'ima- 
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gination aux maux les plus in^tans : çp^^- 
bés soij(s le poicjs (1^ fers, gisant dans les 
paphots^ ils doipinçniÇ et dpnriiei^t des <^- 
dceSj privés de la lumièr^^ éqlat^Qte d\x 
3oleil , il;5 vivei^it réchauffés à ses rayons- 
J'en çof^viens, des monaensde réyeîl |e^ 
attendent^ ils les repoussent bien vite^ 
pprifiant la vi^ de toute calawté comme 
d'un nuage qui en souille l'écjat. 

Voici le contraste* Il es^ des hommes 
qu'une imagination ennemie poursuit ef; 
persécute sans cesse : pour eux la féli- 
cité rpême est un martjre perpétuel. En 
vain leur raison triomphe d'ime premières 
adversité qui, pour être ficjtive, n'en est 
pas moins déchirante ; a;ussitôt ils toit>- 
bent sxippjiciés soils une autre. Il est vrai 

15.. 
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que ce genre d^imagination est favorable 
aux lettres et aux arts. Ceux qui le pos- 
sèdent sont d'abor4 inities à toutes les 
sensations du malheur^ puis ils ont aussi 
une gaîté qui leur est propre. Ne décou- 
vrant dans les institutions sociales que 
l'impuissance de créer le bonheur, ils 
s'égaient de tant d'efforts perdus , et 
jouissent d'autant mieux de leur mo- 
querie, que, déguisée sous les formes sé- 
rieuses, elle mystifie jusqu'à ceux qu'elle 
amuse. 

L'imagination n'est pas, comme l'affir- 
ment de doctes métaphysiciens, une dou- 
blure de la mémoire, répétant bien son 
rôle; elle est, qu'on me passe l'eiqpres- 
sion , uiie qualité instinctive de Fenten- 
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dément : elle en usiirpe quelquefois to\it 
le pouvoir. 

Les hommes, dont Fimagination a le 
plus profondément remué le monde, ont 
en général vieilli dans la solitude. Loin 
de regarder autour d'eux, ils se pai'quent 
dans leur propre nature ; et c'est , sur- 
chargée d'abondance, qu'elle éclate à 
l'improviste , prodige de force et de 
grandeur. D'autres hommes naissent 
doués de toutes les richesses d'une 
ijnagination précoce; en retour, ils cè- 
dent de bonne heure aux séductions de 
la société. Mais dans l'espace orné du sa- 
lon s'épuise bientôt la verve de leur ima- 
gination ; alors elle remplace la fécon- 
dité par la finesse : brillante et parée , die 
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met en rdief les nuances ; elle étincelle 
dans les détails^ mais elle trébuche devant 
toute création d'ensemble : la puissance 
lui manque pour s'élancer aussi haut. 

liepuis quelque temps , il y a rivalité 
afin de mettre en vogue parmi nous une 
c^irtaine multiplicité d'effets que par mé- 
tier rencontrent le bourreau et ses valets. 
Pour relever ce dégoûtant trafic de la 
plume, on a voulu lui accolei- la gloire de 
l'imagination; maïs elle repousse avec 
horreur une aussi fangetase et sanguî-. 
naire alliance : elle choisit quand elle in- 
^^ente. Nos jeunes écrivains, pourtromper 
plus sûrement, ont acheté le bruit des 
journaux ; le public est accouru, et faute 
d'en saveur davantage , il a lu «t même 
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applaudi. Mais tous ces succès n'ont pu 
que traverser la mémoire j et cependant 
c'est toujours là que s'empreint le cachet 
de la véritable imagination. 

Dans les livres, l'imagination, pour ar- 
river aux grands effets , doit avoir une 
qualité dominante ou pour mieux dire ex- 
clusive. Il faut au contraire que dans les 
rapports habituels de la société l'imagi- 
nation ait un peu de toutes les qualités et 
se modèle pour réussir sur ce qui l'en- 
toure : sa flexibilité, c'est sa force. 
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Quelques siècles plus tôt, j^aurais écrit: 
peuple , multitude immense qui , à la vo- 
lonté de quelques uns, paie, avance, 
recule ou meurt. Aujourd'hui , je re- 
garde autour de moi , et ce même peu- 
ple rfest plus qu'une réunion de citoyens 
dont l'élite , convoquée à certaine époque 
par fe pouvoir, discute et délibère l'obéis- 
sance avec lui * . 

* GouTememens représenlalifs , Chambres, 
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Long-temps le pouvoir a laissé tomber 
de haut les ordres que recevait la foule 
soumise. Pour lui, il n'était pas même 
besoin de savoir commander : il n'avait 
qu'à vouloir. Mais l'Europe a vieilli, et,, 
récapitulant tout ce qu'elle a souffert, a 
enfin décidé que l'avenir lui apporterait 
ses dédommagemens. Alors le pouvoir 
délivra sur-le-champ au peuple sa part ; 
c'est-à-dire que se mesurant aux circons- 
tances, il a préféré partager à perdre. 

Je franchis les mers, et grâce à la ra- 
pidité des communications, je presse déjà 
un sol npuveau. Là, depuis un demi siè- 
cle, respirent des hommes* qui n'ont 

* Les habilans des États-Unis. 
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établi qu'un pouvoir passagef, afin, disent- 
ils, d'être mieux défendus dans leurs inté- 
rêts y et surtout plus respectés dans leur 
dignité. Richesses de l'industrie, ressour- 
ces de l'agriculture, développemens de 
l'esprit, ils possèdent tout. A côté d'eux 
s'agitent des masses encore confuses* ; 
peut-être s'éteindront-elles dans une lon- 
gue anarchie. N'importe : l'impulsion est 
donnée au monde, et, il en est si pro- 
fondément remué, que désormais les de- 
voirs les plus difficiles à remplir ont 
passé du peuple au pouvoir**, 

* La Colombie , le Mexique , etc. 

^"^ Il faut reconnaître que de nos jours le pouvoir remplit 
d'autant mieux les devoirs qui l'attendent , qu'il est plein 
de bonté , de douceur et de paternité, 

( Nota délai" édition, tome Z* , 4 826. ) 
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Pareil état de choses est-U si nouveau 
qu'on doive s'en étonner? Non. En effet, 
le peuple que composaient nos ancêtres 
au moment de la conquête, ne flécliissaic 
que sous les ordres que lui-mêtne avait 
d'abord consentis. Nos pères ont donc 
vaincu parce qu'ils étaient nés libres* 
Mais chez eux la violence des passions 
compromit bientôt l'indépendance indi- 
viduelle. Alors le pouvoir, pour fonder, 
fut oUigé de déclarer la guerre au peu- 
ple. Rjesté vainqueur, il en profita afîg 
d'imposer l'obéissance la plus complète à 
son ancien allié. Cependant d'autres pé- 
rils vinrent assaillir le pouvoir, et il sem- 
bla perdu; mais ralliant le peuple autour 
de lui, il profita de son secours pour 
étendre le joug sur tous. Néanmoins le 
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peuple, comprimé dans son énergie, pi'o- 
gressait dans son intelligence; le temps 
lui suffît, et il triompha. Ainsi le point 
de départ a été la libei'té sans lumières, 
aujourd'hui, après d'immenses détour» 
et des maux infinis , le peuple possède 
encore la liberté. II la conservera, car 
cette Sois, sa force, c'est sa raisoa. 

MaÎAtenant Je peuple veut -il me 
croire? il ne lui reste plus à sie défendre 
cfue des séduction^ de la flatterie. Ne pos- 
sède-t4i1pas lesprincipauxavantag^PQu'iJ 
s'en contente., et qu'il «bit bien convaincu 
que *si jamais une nouvdle Itftte s'en- 
gage , c'est <lu côté où sera d'abord l'usur- 
pation qu'en dcfinttive ^era essuyée la 
perte* 
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En France, ihille jùgemens dîvet*s sont 
portés chaque matin sur le peuple; tous 
se contredisent, et cependant ils ne man* 
quènt pas de vérité. D'où Vient ceci? 
Cheifchons. 

Avant la révolution , il y avait inéga- 
lité ; mais , à certains égards , l'esprit 
de société rapprochait parmi nous; 
depuis, la guerre a édaté partout. Les 
classes supérieures, pour mieux se dé- 
fendre , se sont retrempées dans les habi- 
tudes et les idées qui jadis leur étaient 
particulières. De leur côté, les classes in- 
termédiaires s'appu^ant sur les richesses 
qu'elles possèdent et les droits politiques 
qu'elle exercent, au lieu de tenter une 
réconciliation avec les classes supérieu- 
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res, veulent à tout prix les effacer. AiTive à 
sontourlepetitpeuple. Depuis quarante- 
deux ans on lui a fait tant de promesses 
et on lui a imposé tant de sacrifices ^ qu'il 
en conserve une sorte de défiance gé- 
nérale. Enfin apparaissent les hommes 
religieux : on . leur a tout pris : il est 
bien difficile que leur mémoire ne se ré- 
veille pas quelquefois, armée de vieux 
souvenirs. Maintenant ceux qui s'établis- 
sent les organes quotidiens de la France, 
ne la considèrent que sous Taspect qui 
les intéresse, et sur cette seule partie ils 
décident de l'ensemble. 

Le vice dont les classes inférieures se 
guérissent le plus tard, c'est la brutalité, 
qui est comme infiltrée dans toute leur 

V VOL. 44 
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existence- II en est long-temps ainsi. Maïs 
les classes inférieures se dépouilîent-elles 
dé leur brutatlité, une réritable révolu- 
tion a lîèù : effacée des mœurs , l'inégalité 
rfest plus que dans les positions. 

Comment reconnaître que le peuple 
est arrivé au plus haut degré de sa for- 
tune?, Aux signes suivans : Intelligence 
qui se développe sans que rien ne l'arrête ; 
classes nombreuses mais distinctes, et où 
chacun peut nionter ; enfin , prét-ogativesr 
du pouvoir si habilement établies , qu'aux 
senices qu'elles rendent on les sent seu- 
lement. 

Il est un contraste tjui dans l'histoire 
frappe sans cesse ; c'est la patience avec 
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laquelle le petit peuple supporte la servi- 
tude, et la férocité qu'il montre mi jour 
où éclate la liberté* Ces deux effets déri-* 
vent de la même eause^ l'absence de tout, 
discernement. Esclave, le petit peuple 
subit le joug sans jamais reconnaître 
l'instant où il peut le briser : libre ^ il 
tue et massacre biçntôt ceux qui l'ont 
délivré. Eh! pourquoi ? c'est qu'à peine 
es^il revenu du saisissement de sa pre- 
mière joie, qu'aussitôt accourt autour de 
lui une multitude d'hommes qui veulent 
tirer de la liberté le même gain que la 
servitude assurait à d'autres. Il faut à leur 
avidité des proscriptions. Ils accusent 
donc devant le petit peuple ses véritables 
bienfaiteurs , et les calomnient avec les 
services qu'ils lui ont déjà rendus. Juge 
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novice , celui-ci ne sait ni comparer ni 
apprécier j mais les souvenirs pourraient 
éclairer sa conscience. Alors on le trouble 
par des sophismes , puis on Tattise dans 
ses passions. Mais tant de crimes et 
de désordres éclatent, qu'un nouveau 
pouvoir surgit : pour durer , il se 
tourne contre le petit peuple , qui , 
bourreau de la souveraineté qu'il n'a exer- 
cée qu'en passant, est désarmé aussitôt. 
Bref, en expiation de quelques jours de 
puissance, on le renvoie à la chaîne pour 
des siècles ; seulement, il compte quel- 
ques maîtres de plus : ceux qui se sont 
enrichis en le pervertissant. 

Il y a des révolutions qu'on peut con- 
sidérer comme irrévocables j celles qui , 
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enfantées par les doctrines du peuple^ 
s^appuient ensuite sur ses intérêts : c'est 
la pensée de Thomme s'enracinant au sol 
qui le porte. 

En Europe, nulle révolution ne peut 
s'accomplir sans désastres, à moins que, 
conçue par des hommes appartenant aux 
classes supérieures, elle ne réunisse, au 
moment de l'exécution, le concours des 
classes intermédiaires . Quant au petit peu- 
ple, il doit attendre : dans cette crise, on 
fera toujours mieux que lui*. Si la révo- 
lution française a trompé les pluslégitimes 



* La révolution de juillet confirme ce que j*aTance ici. En 
dépit de sa modération tant vantée , elle compte déjà , dan» 
9Pi villes I 478 jours d'émeutes et de combats. 
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espérances , e'èst que les hotnmes dtetîn^-e 
gués qui dirigèrent 5dn mouvement ont 
appelé le petit peuple afin qu'B applaudit ; 
d'autres l'ont fait acteur. De là les partie, 
pour triompher, se sont tour-à-tour atta- 
qués àvecles passions du petit peuple, dont 
un instant ils ont pu disposer. Mab bien- 
tôt elles leur ont échappé, et ils ont dis- 
paru. Il n'en pouvait être wtrement : 
Vouloir fonder la stabilité sur la violence, 
<fest demander le calme à la tempête. 

De quelle manière s'y prendre pour 
éclairer parmi nous les dernières classes 
de la société? Multiplier sur tous les 
points des écoles nouvelles 5 nul doute, 
un jour ce sera bien : faire ensuite impri- 
mer des livres qui se distribuent plutôt 
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qu'ils ne se vendent; dépense ytile, sur- 
tout quand le petit peuple seia assez 
docte pour commencer à épeler. En at- 
tendant , q^el parti choisir ? Exercer Fin- 
telligence de l'ouvrier dans le .métier qiji 
le nourrit : par suite, travaillant mieux ^ 
iï sera payé davantage , et sa femme pro- 
fîtei^a d'une aisance jusque-là inconnue, 
pour purifier les mœurs de la famille en- 
tière. Voilà le pas le plus difficile; nous 
l'avons fait franchir aux classes inférieu- 
res * , attachons-nous à donner à l'homme 
du petit peuple le savoir-faire , c'est-à- 
dire l'habileté raisonnée du métier, plus 

* Depuis quelque temps des cours gratuits de géométrie , 
applicables oux méliers , ont lieu dans les principales villes 
de France. 

( Note de la 4* édition , tome 3*, 1826. ) 
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tard lui viendra le savoir-vivre, et plus 
tard enfin le savoir qui feit penser» 

Les hommes qui, tour à tour, ont do- 
miné parmi nous pendant près de trente 
années y n'appartenaient pas aux classes 
inférieures j ils eft étaient séparés par la 
naissance ou l'éducation. Les parvenus, 
véritable image du petit peuple, n'ont 
été aperçus que dans les camps, parce 
que là, pour vaincre, on a eu besoin 
même de la foule. 

On peut attaquer avec plus ou moins 
de succès certaines mesures qui ont été 
prises en France depuis la restauration, 
mais il faut en même temps reconnaître 
que les ôoins les plus tendres ont été pro- 
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digues aux classes inférieures. Sans doute 
dies soufirent encore beaucoup. Cepen- 
dant,, coimne sous Fempire, l'homme du 
petit peuple a'est plus soucieux ; revenu 
de Fambition qui le tourmentait dans un 
temps où surgissaient chaque jour de si 
prodigieuses élévations, il savoure désor- 
mais les plaisirs à sa portée^ quelquefois 
même il a des heures heureuses. Je ne 
parle pas de la capitale seule , je parcours 
souvent les campagnes qui Fenvironnent; 
partout Famélioration est sensible. Bref, 
en douze ans , on a fait plus qu'ailleurs 
en douze siècles, 

D y a des époques où le peuple se gou- 
verne par la crainte ; d'autres où on le 
mène par les^ idées. Dans le premier cas. 
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les princes doivent combattre ; dans le 
second ^ ils doivent savoir penser. Au mo- 
ment de la conquête^ les gros bataillons 
rapportent. plus qu'ils ne coûtent 3 aloi;s 
qu'ils soient toujours cc»Bplets. Mainte- 
nant y la conquête est-elle accomplie ? di^ 
minuez les bataillons^ et mettez-vous en 
tête des idées .Quand les princes ne pi'écè- 
dent pas le peuple, au lieu de commander 
ils obéissent .D'accord la royauté est encore 
à eux, mais en réalité ils cessent de régner* 

JLa France présente dans ce moment un 
spectacle singulier. Hors nos prinices * 

* Les bienfaits de nos excellens princes font, plus que con- 
soler loules les misèi-es ; ils les préviennent. 

( JVote de laA"" édition , tome 3", 1 826. j 
pu moiucot où le i)ouvoir tombe, commcocc à se lever-, 
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et quelques hommes supéiîeurs , l'aver* 
sien (pi'inspire le petit peuple est géné--< 
raie, et cepeadant pour l'attirer, de tou- 
tes parts , OQ n'a jamais fait plus d'efforts. 
Les dasses supérieures qui Font vu en** 
sanglanter le mouvement dont elles ont 
été victimes, veulent à tout prix s'en em- 
parer, afin de Farracher pour toujours 
aux affaires publiques. Les hommes reli- 
gieux, qui ont tant souffert de Fathéismie 
passager du petit peuple, aèrent à ren- 
verser son intelligence pour la refaire sur 
un nouveau plan. De leur coté, les cla-^ 
t>es intermédiaires cherchent sans cesse à 



pour ou contre lui, le grand jour de la vérité. Il a été reconnu 
depuis la révolution de juillet que Charles X donnait di^ 
nùlUoiJs par an sur la liblc civile. — (183â.) 
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tourner au profit de leurs projets les 
rapports journaliers qu^elles ont avec 
le petit peuple : erreur générale. De^ 
puis la révolution on a imposé des doo^ 
trines si opposées aux dernières dasses^ 
qu'elles ne savent plus où reposer leur 
foi; alors elles courent tout naturelle-- 
ment à leur intérêt. On peut les acheter 
un jour, mais non les convaincre un ins- 
tant. Néanmoins elles rentreront dans 
les croyances d'ordre, car désormais elles 
sont trop mêlées à tous lés rapports 
de la société pour que tôt ou tard la liai- 
son ne leur aiTive pas ; seulement lors- 
que celle-ci commencera de poindre, que 
le pouvoir reste neutre : en effet, ses fruits 
seront sûrs du jour où elle ne sera ni 
hâtée ni dirigée. 
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Le besoin d'indépendance est telles 
ment répandu dans toutes les conditions , 
qu'il caractérise le peuple actuel et for- 
mera dans les siècles sa physionomie par- 
ticulière. Jusqu'à nos jours , c'était dans 
le sanctuaire surtout que la subordina- 
tion se montrait admirable ; elle respectait 
lion seulement la hiérarchie dans tous ses 
divers degrés, mais encore l'âge. Mainte- 
nant les lévites qui débutent dans la car- 
rière, stygmatisent tout haut les doctrines 
des vétérans du sacerdoce , et pour 
mieux faire éclater leur indépendance, se 
déclarent eux-mêmes milice du jeune 
clergé* . Là se montre à mon sens toute 



* Il n'en faut pas moins proclamer que le Jeune clergé 
possède les plus précieuses qualités ; mais c'est à tort que 
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la révolution politkjue que uous avonsi 
éprcnivéc i sous une autre forme elle va 



pour Touloir faire plus de bien , il s'isolerait des martyrs 
qui , à répoqoe de nos troubles , ont donné tant d'éclat ail 
saint iBiDislère* Ce qu'il y a de plus vénérable au monde » 
c'est le clergé qui a proclamé le dii^iti Maître pendant la 
révolution : on ne peut jamais s'égarer en le prenant pour 
modèle. Je dirai encore , pour divulguer toute ma pen- 
sée, que rien n'attriste plus la conscience des fidèles que les 
débats dont ils sont témoins depuis quelqne temps ; débats , 
où l'indépendance du simpU prêtre, emportée sans^ute 
par l'ardeur de la vértlé » a oublié le respect qui est dû à la 
qualité si éminente de \éi>éque, Bossuet s'est montré plein 
de douceur dans ses controverses avec les écrivains protes- 
tans dont plusieurs l'injurièrent jusqu'au dégoût : on était 
alors dans une époqne toute de croyance. Que ceux qui nous 
enseignent aujourd'hui entrent dans l'esprit de charité / la 
religion catholique ne compte-t-ellc pas des ennemis ? eh 
bien î que ses défenseurs ne forment qu'une seule phalange. 
{Note ie la 4" édition, tome 3% 4820. ) 
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envahir Féglise. La châkur, Pentraîne- 
ment et Féoergie succéderont au calme, 
à la patience et à Fonction. Livrée à la 
jeunesse, Féglise recueillera les avanta- 
ges et surtout les inconvéniens de cet âge : 
pris à part, ses combattans se présenteront 
bien armés ; mais Findépendance dont ils 
auront besoin pour faire réussir chaque 
attaque, nuira à Fensemble* On rempor- 
tera une foule de victoires partielles , en 
manquant ces succès généraux qui, pour 
être lents, étaient jadis indestructibles. 
L'église enfin., poussée par Findépen- 
dance, risquera un instant, contre la mo- 
bilité de conquêtes nouvelles, Féternité 
de ses possessions. 

Les rois naguère ne se liaient que dans 
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leurs intérêts , amis ou ennemis , suivant 
qu^ils avaient à prendre ou à partager ; 
mais^ éclairés par le malheur, ils ont 
voulu que la foi religieuse garantît et pu- 
rifiât dans l'avenir tous leurs nouveaux 
rapports : une sainte alliance fut donc 
formée, pour la première fois ; comme il 
y avait beaucoup de maux à réparer, elle 
se montra utile. Grâce au calme qu'elle 
établit, les intérêts les plus divers naqui- 
rent ; puis , pour arriver à maturité , se 
s^arèrent. Alors la sainte alliance , faute 
d'un roi, s'arrêta immobile. Les peuples, 
de leiu* côté, qui s'étaient mis plus ou 
moins en communication par les livres et 
les journaux, ont senti germer en eux le 
même esprit : une occasion favorable 
s'est présentée , ils l'ont saisie. On les a 
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TUS en pleine-pdii: tever dosÀnpàls^ stehe^ 
4er des ormes ^ ^équiper des a^vires^ tt 
-donner das insflriftetions aux, députés de 
ietar'Chois.Sad^hors^les ^uvememens, 
•lesfiiQjapleis^nt^il-tmithaut a^e de souve^ 
«m^té; lal&erté'duAonde a^é^igraA- 
die"^ y et Toità 'Comment refiFta» marquée 
l'^edeleurpremière aIlianee^lni▼erselle. 

De^iapestaurafion jusqu'aux journées 
<de jufliet; , tel ^ été en Fi^anee le peuple 
'pris dans ^on ensemUe : dasses supé- 
tieiu'es 'qui é^arrélent ^omme immobfles 

* I^c vilm fit U .Gr^ji ppur ^ dUri^.rpe^ |ii*^i»fae^l^s 
moins sûr. Pour être juste» il faut reconnaître gue.cebenu 
résultat est dû à la religion et à la liberté légale t bien di- 
rigées , nul obstacle ne peut leur résister. 

( KoêedeJa A^Mtitm, *9me V , t8fi<î. ) 
\^ vot. O 
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dans leur poîsition de peur d'en perdre 
les avantages^ classa inférieures ne de-^ 
mandant qu'un travail assidu, pour ar- 
river à une demi-aisance; enfiti classes 
moyennes qui disposent des masses, puis- 
.qu'elles les. nourrissent en les occupant, 
enrichies grâce au luxe des unes et à la 
sueur des autres , les classes moyennes 
ont aspiré au premier rang. Pour l'at- 
teindre j il fallait faire descefidre toul ce 
qui était au-dessus d'elles : seules elles 
auraient succombé 9 elles ont alors armé à 
leur profit toutes lès susceptibilités du pe- 
tit peuple. Une lutte à mort s'est engagée 
avec le pouvoir; le petit peuple en a ris- 
qué l'enjeu et a gagné; mais au moment 
du partage, les classes intermédiaires lui 
. ont soufflé non seulement le profit de la 
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partie, raais elles lui ont encore fait paver 
la dépense des cartes. 

Sous notre vieille monarchie^ le petk 
peuple > surtout celui des catnpagne»^ 
avait à souffrir dans ses besoins physi- 
ques ; il vivait à Tétroit , mais de sa gaité 
native il narguait la détresse. Depuis, il 
est devenu propriétaire à bon compte*, 
et par intervalle la fortune l'a soulevé 
jusqu'à l'exercice d'un pouvoir dimé 
à l'infini; il en a eu sa part : mais il 
marche triste et abattu au milieu de ses 
nouvelles conquêtes, il ne les sent que 
pour, envier tout ce qu'elles lui reftisent 
encore. 



* Vente des biens dit nalionaiix* 
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ËnEuarope^ ia âao\ieiis»Beté du peupie^ 
au dix-neuvième siàde^ n'^st cpi'u^ lieu 
commun de livre ou de tribune qui 
amo^ laipopulaoe. OéMrmaîs le fàur- 
V€Îr jtefHQt «étûire menjvetué par plQSÎ0ur$ 
^qae ppar iam«er jpitts ^e à fan seul. La 
fiouyeiaineté «duipeuple n'astpossible i^:^ 
la oÙL les honm»es sont rares ^t les ihtéi>èls 
in^reeptihles : c'est unç fioprine àe gou-^ 
Tethamenl; i|Be i^pcmsse ia <oMlisation : 
ecSlè-rci dasse ; lasonvenuMieté iupeiiple 
oo&fimd. 

Uj A parmi nous^ cme igtàî^ 4iiÈ^ 
KW» entre le petiit peuple des villes 4$^ 
celui des campagnes : le premier €61 

«Del$50MS38. 
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peftît pi^le dë& villes à déjà Ikis^ loin 
dti lud ke$> bûtletinti et \e$ kuri^$ ; il ai^ 
merait à pérorer de nouveau sur lesJ pfeb- 
ces ou à être applaudi dans les sections ; 
il a' stM psH^ dessustoQl de se hisser jiis- 
fjofU' efii^ psUie. Lé pe^petiple éés^cGfith* 
pagnes ai teajoui^ pi^édeîlt à- Im niémoii^e 
les grimdés fortuAes^ railicaires de Peitt- 
pk*é 5 il A'oicfblierâ jamai» qae iei paysail 
est pai»tî soï<iati de ^onf vitlage pour* rex^nif 
génépi ; iïa vu monter et s-arrondir fous 
les cousifi» de b fkmiRe; it coâi^atlf leurs 
châteaux ; îl^ laboure leurs^ terrés. Nos 
gehsdecâïôpagne, rœil constamment fixé 
sur ces^ changes mervëillettses dés camps*, 
échangeraient tout ce cjuî est liberté pour 
couriî» à de nouveaux combats. Feu leur 
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importe les servitudes de la discipline et 
le3 mutilations de Is^guei^re^ si^ despc^es 
à leur tour^ ils commandent pour s'^a^ 
richiç. 

Pourquoi ne pas l'avouer, le petit peu- 
ple^ (juandtDin ne l'étudié que dans l'his* 
toirç, inspire une sorte d'eâroi auquel 
se mêle souvent le mépris. Cest qu'il 
n'apparaît dans les livres que réduit au 
désespoir par des siècles de douleur, ou 
bien enflammé de baine par des sophis-- 
tes. Oik ne le montre que lorsqu'on de^ 
yraît le cacher. Ah I pour connaîtire réel-» 
liment les dernières classes de la société > 
il faudrait quelquefois vivre avec elles^ 
Loin de les entraîner dans l'arène de la 
politique, qu'on les suive dans les détails 
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de leur vie privée , alors on les dimeVa 
trop pour les compromettre. Oui , péné- 
trons dans la demeure du pauvre : c'est 
là qu'en proie à tous les maux^ il les 
épuise sans en être jamais abattu. Mais 
c'est surtout pour mourir qu'il a un cou- 
rage toutt-à-la-fois simple et sublime; 
pour lui c'est $a dernière heure de peine : 
c'est son travail qui finit. Cependant on 
i-epousse l'homme du petit peuple^ on ne 
supporte pas même sa vue ; pour se lais- 
ser attendrir, qu'au moins avec moi on 
daigne jeter un regard sur toutes les mi- 
sères qui l'attendent. A peine estwil né 
qu'il est attaqué dans tous ^es sens ; hors 
la mère qui le veille et le nourrit en pleu- 
mnt , nul n'a pitié de ses précoces dou- 
leurs : ce serait lui ravir son premier ap-i- 
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j^ealÂîssligë. Esl^nUé aVant d'aVoir yécofy 
û â'a paes ftanabi F^n^^ce (pie d^ il' est 
|^arcotéai»méti^^ gftge^^fttristelivseaiîr. 
PlUsf à plamdr« (^ue.jatnais:^ Hn^ a p«^ 
db jour où-^ vioeime san» défansev 3 
ne^ suppotte les enipontendqisi de ôean 
uni Ihïxêei^e^. Efifiii^ à^ pcmtine^ it 
69' sait assses pdur slet suCbre à Ihi^^iÉéme; 
tSsd& U* a si long^^xhps so^éit cpi^ a 
besoin d'aimer r son oœur s^àttaebe, 9t 
pO«^ la première' fois il ac»t qiafil peut 
étre^ heorettt. Aussitôt 3* est app^à ki 
défiease de sapaÏFie; bientàl de noavdkiâ 
budûlioitions raltendent^^ et sdr le cham|» 
debataiUe^ il n'a {daoe (|s^ocii Ibn t)oitdD»e 
•sanis mêcàe être aperçu. Mblilé ou> dii 
moins privé de rhûbitiode da travail, il 
revient daf» ses foyers et retrom^e ceHè 
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^if ainle. Lthcnomie' du' petit pi^te> dë^ 
vient pêne dBpfamifie'; siss privmibiifi s'en 
augmentent -y mais^ sî ÏSes ycmts Mnt éil^ y 
Us nuits Ten cods^tetyr: c^e^f 1«^ mditié 
der la rie cpîil gagnei Tout^^M^oti]^ U^ mé- 
tier cpii te nouitri^ dwi^fiftV ^lévite; il en 
appircndraniYatiiliae^; iMn, H^ayami jâiiiatis 
cultivé $oiï'iMellîge<ie6^, itde sctit que par 
imitaticm; Aliors? il »• esV pad^ tfeittptei qui 
le rebut«, et dcf porte en forte iï frappe 
pour ^e admis. Mats s^^M qu«? te pitié 
s'^veilte, des» niîôisJ entiers s^éccmleB*. Ce- 
pendant sa femme' et^ 9^9 enfyiûSy épiant 
fioii» retdttr, lui demâdid'eDt où es^te pain 
quîit app(Mt« ; il n€i leut» l^ond pas ; 
ïùais^y se glisisant dans foinbre , il implbre 
Ih pitié publique. On Tari-ête; il edt cou- 
pable : tell^ est là loi de. la civilisation. 
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Enfin I^ temps deviainent phis hèu->- 
reux, et il retrouve âàas son travail le 
lucre quotidien. Mais^ usé par la dé^ 
tresse et vieilli avant Tàge, il se traîne 
pour être admis un instant dans ces asi* 
les où la désolation 9 depuis des siècles^ 
ne s'arrête pas. Le danger est si immi^ 
nent que la porte s'ouvre devant lui , et 
il s'étend sur un grabat encore tiède : 
c'est le dernier reste de chaleur qu'a 
laissée celui qui l'a précédé ; c'est ainsi 
que d^ns ces lieux on trouve de la place. 
Eu vain la science et la charité chrétienne 
essaient de le sauver. Il n'a plus les soins ' 
de sa femme ni la tendresse de ses en-j- 
fansj ceux-ci, qui doublent le poids de 
leur travail pour adoucir son sort, ne le 
voient qu'en passant. 11 touche à sa der- 
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nière heure : alors , d'une voix éteinte il 
appelle ses enfans, les cherche, soupire 
et meurt ^ à la pointe du jour ils ac- 
courent; leur père est remplacé; où 
est -il ? On ne sait. Coupées et muti- 
lées, les dépouilles du pauvre restent 
sans forme humaine *, et, jetées dans le 
même abîme, s'y perdent sans le combler. 
Ainsi se clôt la vie de l'homme du petit 
peuple, de celui qu'on regarde comme 
heureux parce qu'il a joui par moment 
de l'indépendance qu'assure un métier. 

*. EUes sont abandonnées aux travaux anatomiques. 
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- Il est tout aussi difficile de définir l'a- 
mour que le bonheur; ce sont deux sen- 
timens que chacun éprouve et exprime 
d'une manière différente : ils échappent 
par conséquent à l'exactitude de Fana-, 
lyse. 

. Dans le sens le plus général ^ on peut 
dire que l'amour est le désir de la posses- 
sion ou le besoin de jouir; que c'est uiie 
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sensation physique que la nature a créée 
dans l'intérêt de sa reproduction. D'un 
autre côté, on ne peut disconvenir qu'in- 
dépendamm.ei:it duJbesqia de lareproduc- 
tion, il existe un charme qui attire un in^- 
dividu vers un autre, qui confond votre 
existence avec la sienne, et qui vous fait 
rapporter à lui tous vos désirs et toutes vos 
pen$ée$ ;'que> ce sentiment jiait«t se sdu- 
ti&fA «aiAB :aucDm BGiéknge éimoger^et 
qp!ww parfaite (harmonie. des aittos pncK 
dwt 0e)àe 4te^0 c^este volupté; que si 
1^ fitm *oi^t quebpsefois pact À cet état 
délicieux, ils sont toujours dans une dé-^ 
pendance absolue, et ne servent qu'à ren- 

4^Bt, .liOBt icoiiianm toine on» tqcp s'ai^ 
npant. 
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Ainsi , au premier aperçu , on distin- 
gue dans l'amour deux nuances bien dif- 
férentes : plaisir des îsens , volupté de 
rame. Dans le monde, on confond ces 
deux nuances : les hommes voluptueux 
ne reconnaissent que l'amour du plaisir, et 
les âmes sensibles ne parlent et ne voient 
que doux sentiment. 

Je crois que l'amour est le besoin 
de tous et le plaisir seulement de quel- 
ques-uns. A ce dernier titre, il devient 
un sentiment si exquis , que , pour 
en jouir, la masse des hommes a quel- 
que chose de trop grossier. Il existe 
dans k cœur une délicatesse comme 
dans l'esprit ; elle échappe au grand 
nombre. 
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Il y a cette différence entre l'amour et 
la possession, que l'un est un désir indé- 
fini eit l'autre un désir satisfait* 

Le$ fenuiies ^i plaisantent ai^c FiK 
mour sont comme les en£atns qui jcnient 
avec les couteaux ; elles se blessent toi>* 
jours. 

On peut diviser la vie des femmes en 
trois époques : dans la première, elles 
rêvent l'amour; d^sins la se(x>nde, elles 
le font 5 dans la troisième , elles le re- 
grettent. 

Presque toutes les femmes prêchent 
Famour platonique ^ mais beaucoup d'en- 
tre elles ressemblent à ces avares fastueux 
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f|ui parlait toujours de dépense sans ja- 
mais en Eure. 

Le cœur des femmes est comme bien 
des instrumens ; il dépend de c^i qui le 
toudse. 

Quand les hommes cessent d'aimer ^ 
ils oublient tout jusqu'aux souvenirs. 
Il n'en est pas de même chez les fem- 
mes : les souvenirs ne peuvent jamais 
les quitter} et c'est souvent ce qui le^ 
empêche de ^'apercevoir qu'elles vieil- 
lissent. 

C'est de Tamour que les femmes re- 
çoivent leur caractère; aussi portent- 
elles pour toujours l'empreinte de leur 

16.. 
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premier amant : il leur donne , si je puis 
m'exprimer ainsi, des destinées toutes 
faites. 

L'amour se ddiend même de l'avenir le 
plus sûr, parce qu'il faudrait lui déder 
quelque chose du temps présent , et que 
de celui-là il en trouve à peine assez pour 
suffire à son bonheur. 

On peut dire qu'il est presque impos- 
sible de se prései-ver de l'amour* En effet , 
on n'a de force contre lui qu'au moment 
où il s'approche du cœur ; et comme les 
formes sous lesquelles il pénètre chan- 
gent et varient sans cesse, on n'a pas en- 
core eu le temps de le reconnaître qu'il 
est déjà sûr de sa puissance. U faut en- 
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core remarqiiei- que l'amour s'adapte de 
lui-ihéme aux circonstances les plus in- 
différentes de la vie , comme il se glisse 
au milieu des plus nobles sentimens. 
Ainsi l'on passe quelquefois des heures 
entières auprès de celle que Ton doit ai- 
mer un jour, et tout à coup un regard 
qui vous semble plus tendre, une parole 
qui vous touche , une émotion qui ne se 
découvre qu'à demi, en voilà plus qu'il 
ne faut pour commencer un attachement 
qui remplira ensuite toute l'étendue de 
la vie. 

On est généralement d'accord pour re- 
garder l'amour comme le sentiment le 
plus essentiel au cœur, et à la grandeur 
même de ses fautes on lui mesure l'indul- 
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gence. U est vrm oepeadant que Famoiir 
a disparu du mcwde pe&d^mt des sièdes 
piliers ^ et qu'une s&n^ modification 
dans la forme du gouTemement^ un clum- 
gement dmis les morars , décident souvent 
desonseort^ 

H Êiut Sabord reconnaître que Ta- 
mour^ comme sentiment moral , est une 
création qui appartient aux femmes f 
ainsi, aux époques où la légîsb^on les a 
exilas de la société ^ il n'y avait jdus d'ar- 
mour, mais seulement union des detix 
sexes : alors le monde était bien à plain- 
dre ^ puisque la force régnait sans que la 
grâce put adoucir sa rigueur. L'ancien 
système social a disparu le jour où la 
force sur laqudle il comptait est venue à 
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fléchir p et le nord -a renvctsé Tédifice de 
la putôsaBce romaine. Mais tout ea ap^ 
portant la destruction, il y m^mt qtislque 
chose de tendre dons le cœtirde ces bar- 
bares 3 ils rendaient hommiage aux* fem- 
mes, cofnme à la divinité qui donne le 
boi^eur* Cette touchahte disposition ac- 
quit de nouveaux développetnens. Le 
christianisme , disciplinant la conquête , 
en tira la civilisation moderne. Comme 
il donne de la dignité à tout ce qtf îl tou^ 
che, il éleva la femme au rang de com- 
pagne ; en même temps qu'il laissait à Fé- 
poux la supériorité, puisque lui seul de- 
vait rester chargé dé tout ce qui exigeait 
courage et résolution. 

Les rapports du cdeur une foi^ recon- 
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nus, les femmes devinèrent bientôl que 
le plaisir de la possession ne devait plus 
être que secondaire. D'un autre côté, la 
retraite où elles étaient confinées , et d'où 
elles ne sortaient que pour être exposées 
aux périls des fréquentes guerres de la 
féodalité, rendait indispensable k leor 
faiblesse la générosité des hommes. Il lui 
fallait un prix : les femmes cherchèrent > 
et après avoir épuisé tout ce qu'elles 
avaient de délicatesse, elles inventèrent 
pour les hommes un nouveau genre de 
bonheur d'autant plus précieux, qu'elles 
en firent la récompense des plus brillan-t 
tes vertus. L'amour tel que je le conçois 
naquit alors, et les femmes devinrent 
souveraines du monde. II faut le dire, elles 
n'usèrent de cet empire que pour mieux; 
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nous aimei', et, par instinct de bonheur^ 
leur commandement nous était cher. Mal- 
heureusement les premières d'entre elles 
furent appelées à la cour de nos princes^ 
où' elles eurent encore le pouvoir ^ mais 
leur honneur en paya quelquefois les 
conditions; et malgré leurs efforts elles 
ne purent triompher de l'influence des 
mœurs établies dans un lieu où le bien et 
le mal ont tour à tour puissance de se 
'constituer usage. Quelques femmes dé- 
gradèrent l'amour ; cependant il n'en 
resta pas moins un noble sentiment; car 
ce que nous appelons^ esprit de société 
n'existait pas encore, et la corruption, 
suivant le caractère particulier de nos 
princes, naissait ou mourait à la cour. 
Là même, les formes chevaleresques im- 
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primaient au désordre de l'éclat; et de la 
lûs^ificence. Mais l'écrit de société qui^ 
jrfus tard, pénétra partout^ détruisit insen- 
siUement l'empire des femmes: â rapproH 
cba de trop près les deux sexes , et combla 
l'intervalle dont l'imagination a besoin 
pour féconder l'amour. En se voyant sans 
cesse, onsut de part et d'autre les côtés qui 
étaient faibles : on s'attaqua, on se vain* 
quit, et l'amour, changé en une sorte de 
tactique, dut trop à l'adresse pour valoir 
encore beaucoup comme sentiment. Ce- 
pendant il restait toujours aux femmes 
les dehors de l'admiration et de r^pect : 
l'enthousiasme survivait même dans quel- 
ques âmes privilégiées ; on se battait en- 
core pour rhonneusr et l'amour de s^ 
dame; et dans les guerres du grand siè- 
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de y tout© l'année vit un preux blessé à 
mort suspendre^ pour ainsi psHrler, son 
dernier soupir , afin de tracer encore une 
fois le nom de sa bien-aimée. Enfin si le 
cœur jouissait moins en général auprès 
des femmes, il les reconnaissait encore 
comme le- plus précieux ornement du 
monde. Ce dernier reste d'hommage, 
elles le perdirent sous un prince* qui par- 
vint à naturaliser la débauche parmi nous , 
parce qu'elle était Tunique plaisir qui 
réveillât encore sa langueur. Les femmes 
des hautes classes, menacées de tomber au 
rang des courtisanes, n'avaient plus qu'un 
dernier moyen de salut, c'était de se tenir 
à l'écart. Scw^ties pour un instant de la 

* Le régent. 
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société^ le cœur des hommes les y aurait 
rappelées plus puissantes que jamais, 
mais le courage leùi* manqua à la seule 
pensée de ce léger exil : elles, aimèrent 
mieux combattre avec les mêmes armes 
leurs rivales ; et il leur fut donné quelque- 
fois de les vaincre. La mode s^avisa ensuite 
de légitimer ce qui n'avait été que calcul 
de situation, et l'esprit, à son tour, en 
lit un système de bonne compagnie. 

Les femmes furent alors immiscées aux 
aifaires et habiles aux intrigues ; mais 
dans l'intimité il n'y eut plus pour elles 
ni amour ni galanterie , et leur posses- 
sion ne servit désormais qu'à égayer le 
persiflage. Les femmes de la haute so- 
ciété, convaincues à la fin que le désor- 
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dre des moeurs avait été poussé trQ|) loin 
pour être encore illustration, s'enrôlè- 
rent sous les drapeaux de la philosophie 
moderne. Elles n'étaient plus honcM»ées 
comme femmes^ elles voulurent l'être 
comme éclairées et savantes. La fausse 
réputation que les gens de lettres leur 
concédèrent, elles en firent don à leur 
tour. Par là elles acquirent un nouveau 
degré d'importance, et firent monter au 
pouvoir, des hommes qui ne lem* parais^ 
saient grands, que parce qu'ils les dépas- 
saient d'un peu. 

Les fautes de ces pygmées hâtèrent la 
révolution que tantd'autres causesavaîent 
préparée. Déchirant sans pitié les affec- 
tions les plus douces , elle révéla tant de^ 
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douleyr aux femmes des hautes classes > 
que de long-temps elles en referont pu-* 
lifiées. Aussi les joeeurs que je ^eas de 
retra£)er leur sont devenues si étrangè- 
res y qu'elles ne 1^ connaissent plus que 
de souvenir. 

Cette série d'dDsepv ations , qui r^H>* 
sent sur des faits incontestables ^ prouve 
que l'amour dont on parle Xj^^ les jours 
avec tant de légèreté , exerce une vé- 
ritable influence sur la soci^é. S'il se 
conserve comme sentiment mord , il 
répand partout la vigueur et la pureté; 
s^fl est dégradé ou banni ^ l'homme 
s'affaisse privé de soutien ; car la force 
n'est pas dans l'esprit , elle jaillit du 
cœur. 
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Il ne faut pas que Tamour domine les 
héros ^ mais il ne doit pas non plus leur 
manquer tout-à-fait ; car il suffit quel- 
quefois de lui seul pour populariser leur 
gloire. 

L'amour le plus vrai a ses ruses et ses 
mensonges^ non pas qu'il veuille trom- 
per, mais il devine suivle-diamp tout ce 
que le cc»:Kr lui demande ; il se mesure 
alors à ses besoins. ou à ses faiblesses, s'y 
prête ou s'y refuse , et, se modifismt sans 
cesse, rajeunit ainsi le bonheur qu'il nous 
donne. 

L'amour se compose d'un si grand 
nombre de sensations, qu'il laissera totn 
jours de nouvelles choses à dire. En gé- 
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néral^ on ne le connaît qu'à proportion 
de ce qu'il coûte au cxKur. Cette idée qui, 
au premier instant^ seknble paradozale> 
est, au fond, de la plus grande justesse* 
Lorsque l'amour est d'accord avec -les 
convenances sociales , il conduit par une 
pente si rapide au bonheur, qu'à peine 
on peut le sentir tout entier; puis la sain- 
teté du mariage, réglant l'amour, le con- 
damne à une sorte de quiétude qui , à 
force d'être douce et paisible , le berce et 
l'endort. Mais si la fortune, la naissance, 
le rang séparent ceux qui s'aiment, il y 
aura lutte entre le cœur qui s'efforcera 
de combler la distance , et la raison, qui, 
par intervalle, la laissera apercevoir. Les 
sacrifices venant de la part de l'homme , 
multiplieront encore ses douleurs; car il 
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Ô$fc à Fémar<|nër que , dan* u^ par^iW 
poiitioii^ il dùoie eit hésita ^n$ eiim^, 
Iftndis que }a femme qui ', pour 4ev^r, 
hfiiireu^e^ a b^oin 4e sa gén^vo^ité , re^ 
4oid>led'efikrts pour plaira* Il es( ij9ipd|9- 
iûUe que Thomme refu$e <:<m$iâiiimî^f ; 
U eède donc aujcmrd'buî wr \m poi^t> 
deniain sur UB autres ipais la con8Jd4ra^ 
tion puMique, les préjugés coi^erva^ 
leurs , Favertissent et le conseillent à leur 
tour. U s'indigne dp $es lien^s , ks ^i^se 
en partie ^ arrraohe <fes la^imes à fcelle qui. 
kii est chère, ^ t^pmt, pleure av^ elle , 
et , pour ^bt^ir pardçQ , retamb^ ^ de 
nouvelles faiblesses. Je ne pai^lo ici que 
d'un sentiment réprouvé par la raison et 
les convenances ; k mffos^V maintenant 
un ainour que le devoir cond^unne^ et 

4~ vot. 47 * 
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qu'il est impuissant à étouffer, jusqu'au 
souvenir, tout est remords. Il faut se dé- 
tacher à ïa fois et du cœur (Jui ne doit' 
plus sentir, et dfe la mémoii^ qui ne doit 
plus rappeler; il faut enfin sortir de soi, 
ou se résoudre à Fét^nelle amertume 
d'un sentiment qui, dans ce ttas, a tou- 
jours quelque chose de notfveau à faire 
souffrir. ' 

L'amour laisse qfuelquefois de si longs 
regrets, que le monde, touché de pitié, le 
relève de ses fautes, et lui crée "de ses 
remords mêmes une sorte de considéra-, 
lion nouvelle. 

U y a dans Famour quelque diose de 
trop exclusif pour qu'on ne le découvre 
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pas Vite ; s''il se décèle différemment il ne 
s'en décèle pas moins. Chez une jeune 
fille, ce sera par une indifférence com- 
pote à tous ces légers détaifs qui jadis 
amusaient sa^iie^ elle rompt {dutdt qu'elle 
ne dit fiid^eu à toutes ses habitudes; elle 
est comme i*etiir(^e dans un seul senti- 
ment^. Une femme ipariée, au contraire, 
devient piquante et animée ; elle sent où 
.chaque pas qu'eïte fait la mène ; elle 
étourdît sa propre conscience : elle né 
mesure rien , elle franchit tout : à sa viva- 
cité, à sa turbulence même, onla prend 
sur le»fait. 

Certains hommes ont les sens pares- 
seux, le cœur tendre, mais Fesprit réflé- 
'Çhi • ils distinguent une femme , mais 

47.. 
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w 

ayant de n'attacher à elle^ û$ la serbteat 
et Feslamîne^t ; Us^upputmt ^^ aTan^ 
tage8 ou québ iiCiGonvéiiûeas ell^. pcsM 
aflporiev ;' ^ entant en déltbéyatioià^ 
Leur £atr*<Ngi reeomiaîtâre que c'est autant 
(iè j(Hii4 dont is^ dépouillent li&m prOpve 
bonheur ^ ausfiitat leur parti e$t pris; et 
sont^îb aimés > i^ $'apr6imjeâl: d'une pas- 
sion devant la^ueBe ne recule aueua* sa^ 
cifîfîce; ils on* Feôipk» de leur vie en-^ 
tièie^ D'auireft bommea s^nt dén^m de 
&^^ impétueux ^ d'un cosur ardent eS 
d'une résolution in^MranM>lë; aussi toist- 
à-coup ils cèdent à un amour 4|u{ foule 
aux pieds devoirs, affections et préju- 
gés : ils renverseraient le monde pourya 
qu'ils pussent jouir sur ses ruines. On 
s'épouvante de pareils attachemens, mais 
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onil^e<itpeis rev^enu<ie sa prendièreattFppi^ 
qu'ils sont idéjà brisés. TluH« délicatesse 
dans te Tupfture , Mil souvenir potir le 
piftssé ; ils ne le r#giNE$Meiic pas^ ils Fou^ 
MieM : telle est la^lB^^eiice ée ràmoUr 
qui raisonne au tempéram^ot qui em^ 
porte. 

Dans le grand inonde on s'espliqae ra- 
TemeM entre irràles . ^Ppur saveur de qud 
eàîé est fia vieto^re ^ il suffit de se bien 
regairder ; quand Fu^ecestiaiteiithte à toujt 
isaîsir et Tauftre ardente à tout dktdgtieiv 
il 9i?y a pius-de^dou^te z sur un seul conp^ 
d'oeil on ae déteste jusqu'à la mort ..Dans 
'ee genre ^ si les halînes de la baute so^ 
•ôiélé ifont peu de bruit , en retour eUes 
dtnrent long-temps* Il doit en être ainsi. 
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JLa femme ^ ^<^ aiméj&^ ue peut^ cQmmç 
entre petit^^ ^na^ &e vengqr {m* Fi|^ 
jure, tandis que^Q^lle. qui Ta |Va^Jfiue 
.a'a')[}u'à s^ pnosilrer ppur Ivii iftire m^l : 
de. 3a seule prés^mc^ ettelad^cWiieet 
la te3?rasae> . . 

L'amour prête plutôt qu'il ne donne 
aux hommes ; tel est habile pour ai^rîver 
au , rendez^-vous qui se |a^ç prepdr^ ; au 
retour; tel. est ru^é pw^ tenter wi^ 
première .atta«[ue^ qui : bî?^tôt MlMAe en 
présence de^ parens! ou tçèbjid^e de- 
vant lie mari ; en générai ,- noui$ son^r 
mes plus entendus^ avant qu'après, h^ 
femmes empreignent Famiour de tout^ 
les . qualités dont ell^ ! ont i beèoil)^ 
Comme elles courent les plus» graod^ 
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risques , elles sont préparées .peut toutes 
les siirprises j elles ne passent jamais , à 
côté de ce qu'elles veulent; elles l'ont 
une fois^ elles Font mille fois ^ et ce n'est 
qu'à force d'être heureuses qu'elles se tra- 
hissent. 

Les hommes ne sont bien délicats q^e 
dans leur premier apiour, encore faut-îl 
qu ils soient très-jeunes et qu'ils aiment 
une femme un peu plus âgée qu'eux. A 
entière ^alité sur ce pqint, on sent trop 
l'un comme l'autre ; on se devipe plutôt 
qu'on ne s'étudie. Mais la femme compter 
t-elle quelques années de plus, on lui 
tient compte de tout ce qu'elle doit sa- 
voir 'y c'est un bonheur inoui dont on lui 
sera redevable : de là ces attentions si 
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cbntinueRéfi^ ces pré\«nâto6éii Si dëKca^ 
les, ce dévbûfliAitsi atj^dlm, cîèd désirs si 
"fAtkïS t(ytlt^à4a4fbis île {Mld^it èft d'itiH-. 
^ttioâiit^. Les fem»ieïs, dans t^ <^ , é^ 
défetiderrt ^Vèe ftiabîfetë; ^tes( feift espé- 
rer et elles retardent ; elles promettent et. 
elles r^r^OjQ^it; mais^ attendries par 
ttiilt d^mou^^ ^lle$ isiiccôïiibeMt en^n ^ 
teûr tri<^3ap9ïe est court : elles nç pottr^ 
f iafeht régner que par le i*ettïs. 

L'imajg;mation entre pour beaucoi^ 
'dans ratnoUr; dlè doilne de la ^aillii3> 
çt du trait aux imits le$ pltis indiffé-. 
rensj elle fait la taille haute et Couple; 
elle inspire laphy$i6nomie; elle prête att 
cdeut tous les sentimens dont elle aVîù^ 
tçHigence. À tott croît-o;i (Qu'elle Irg,-* 
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v»iHie cotttt'eiiôtrie bonheur j 41 tm» tou- 
jôûrfe tjûelcjtie thôse 4e ses œirrres^ et, 
CG^me éke^ $otit petsoàDelies à f amaiït 
'&(ï à l^ômx, ih ne s^^i (îétacbettt jamais. 
On porto hautement tdttte sa vie un chdils 
que te teste du monde ne |>eiit (JonqMren*^ 
djie : il appréde ôvec s^fn jugémetit j I'ih 
mant oa réiycrux d^et^ent irree Imt ismh 
gination. 

Ce rfestpas rattoiir TerîtaMe qui îns- 
|)ire de graùdeà sottises aux puissans de 
ce inonde; ils s^en garent en g'én^ral; 
mais comme ils Iaisi»ent lefur vanité s*in- 
^jtrerpartout , îlsse ruinent pour des fem- 
mes à la mode , se déshonorent pour 
des prostituées, et s'affichent pour des 
comédiennes. Daîis ce genre, ils mettent 
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à si haul pra Topprôbre de la publicité^ 
qu^ en perdent la méHU)ire de leurs tt- 
tres et la dignité de leur posâtioUf L'ha- 
bitude survient qui les enterre tout en- 
tieirs dans dc^ liaisons qui les raj^rochent 
de ce qu'il y a de plus. bas. Us meurent 
quelquefois beauK-fr^es de leui*. cocher et 
çousins^germains de leur laquais. 

Sur ce point cependant une améliora- 
tion s'annonce. De nos jours quelçpies 
princcfs ont cédé ..à l'empire d'un amour 
vertueux. Faute de pouvoir élever, aussi 
haut que le trône les femmes qui leur 
pétaient chères, ils leur ont accordé la 
première place dans l'intimité dq la fa- 
mille. Ils se sont défendus d'en faire des 
maîtresses; m les estimaient; ils ne les 
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ont pas prodamées reines , les lois s'y op- 
posaient : ils se sont alors donné une 
époxise *. Cest un exemple qui a tourné 
au pro6t dus mœurs : ces princes , en se 
rehdant heui^eux, ont encore été habiles. 

Dans }es rapports de l'amouir, les Fran»- 
çais épanouissent tout ce que leur vanité 
renferihe d'insolence :• fortune, po6ition> 
jusqu'à la vit ; ib ne marcbandent rien 
pour mettre en reHéf les plus sei^rètes fa- 
veurs de leurs maîtresses. Les Espagnol^ 
se nourissent et s'exaltent des refus qu'on 
pix>digue à leur constance. Les Anglais 
étudient Tamour ; c'est le choix d'une 
femme qu'ils lui demandant; il s'agitpour 

'* • Marja^ de la maki (gauche. ' • 



Digitized by 



Google 



S6t DC L^AKOim^ 

€WL de passer le bail de Texiâtience. I^es 
bdiens atoérés de plaisir épuiseiit \e» »dn^ 
Mttoos de l!amour9.inaisrn'en recué^feM 
pas les délk»s ; ils iepeigiieAt dfioifi ce qu'il 
a -de plus r^vissaiit pour les ^reux: la^ 
s'arrête leur puissance. Les Allemands re- 
stent idns-qtftfeine Tii^ent, et ils be locfm- 
p>^nt aviec l^moor jusqu'à le dterdbner 
dans le mariage^ En Orient, les fecontes 
«'achètent et se reveodeni : oh ii!a pas 
Ttieme finstinct -de Fionour : dnsatisfaif 
iinappétk. , , 

Enlevesi ii Famour ses 'espërances qui 
sont si étendues^ ses ^caprices qui sont si 
tïh:>biles y ses imaginations qui sont A fan^ 
tasques, délivrez -le des transpoits de 
^a jalousie qui sont si déchirans ^ ^ous 
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croyez avcâr fait m^rreitte: iMfti» tel est 
cesentiiiient qu'il ne jomt qiie parce qu'il 
souffine; H lui fâUt, pour respirer à l'aise, 
des^ lutter et f^s sacrifices; il ne vit heu- 
reux qu'en se dSébattant contre les conve^ 
nances : le devoir ne le touche que pour 
réteindre* 

Jadis &A élevait les jeunes/filles loin de 
MMe pensée d'amoiar ; elles entraiewt 
dans le monde sans défiance, et tom- 
baient du premier pas quelquefois pour 
ne plus se relever. Maintenant les 
jeunes filles au lieu de la pureté de Fin<^ 
nocence posrèdeni sa raison ; cMe^ sont 
plus $ûres d'elles-mêmes; on les entraîne 
moins : si elles capitulent , c'est en gar- 
dant l'avantage. 
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£n ^moiiTy on n'est bien profondément 
passionné l'un pour l'autre^ qu'à la suite 
de longues et de frécjucntes brouiUeries : 
on sait alors tout ce que 1!qp vapt dans 
le résistance comme dans la concession. 

Quelques femmes ont d'abord plus de 
malice que de tendresse; elles promet- 
tent pour ne pas tenir ^ et lient à gOrge 
déployée des mystifications qu'elles font 
éprouver à l'amour. Cette gaieté de co&ir 
ne dure pas : elles sentent enfin ^ et un 
unique et tardif attachement torture tout 
le reste de leur vie. A cette condition , l'a- 
mour leur rend les arrhes qu'dles ont 
donnés à sa vengeance. 
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Volonté : décision suprêrae qui classe 
chaque caractère. 

La Tôlonté individdellé ne commande 
que parce qu'elle sait prévoir et réaliser 
tout à la fois ; alors ^ elle a tant d'avantage 
sur les masses , que, subjuguées , celles-ci 
disputent à qui lui obéira le mieux. 

A tort croit-on que les femmes man- 

i" TOL. 48 
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quent de volonté; c'est mal les connaître. 
Seulement si elles ne réussissent pas quel* 
quefois^ c'est qu'elles ont mille volontés 
oïl il n'en faudrait qu'une. 

Il est certaine époque de la civilisation 
où le pouvoir n'est gttëre embarrassé de 

la volonté du peuple; car en attendant 

Avec un esprit très varié on plaît ; avec 
uiM ^vofomé uni()teie ^n '^iétommâe. 

Ottûs lès ¥aqp^ti5 oî^aîiliairfesndte te Vie, 
qui Wa que k Volohtë tfess^Mie à celui 
qui, ea^lîitéx^tiire, fa'* qu^e Pidéé. Satis 
doute le fond est découvert ; mais il 
n^éte est «pife ^môins Vrai qii^l ti'à de va-- 
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leur q^e dès l'instant où la forme est 
trouvée. 

Les gens du petit peuple seront long- 
temps asservis , parce qu'ils n'ont pas la 
logique de leur volonté. Ils sy prennent 
si mal pour la faire triompher, qu'au lieu 
d'écarter les obstacles, ils les' accumu- 
lent. 

La volonté que manifeste le pouvoir 2 
besoin de réunir tant de conditions pour 
arriver à bonne fin , qu'il ne faut pas être 
surpris si elle échoue ou se contredit si 
souvent. Après tout, il en résulte des ré- 
pits, pendant lesquels le peuple, qui 
jouit du repos , n'en devient ensuite 
que plus apte à réaliser la volonté véri- 

48.. 
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tablem^Qt utUe que conçoit eafin le 
pouvoir. 

A ju$te lilre^ on fmsonne en lisant les 
yoyage$ où Thomme de la civilisation j 
abusant de ses ressources^ extermine sans 
pitié le sauvage. Mais celui-ci n'a qu'one 
seule volonté : B veut rester [H^opriétaire 
libre sur la terre que lui ravit l'Européen» 
C'est donc un ennemi plus facile à dé- 
truire qu'à contenter. 

« 
Dans toute maison il y une volonté 

qui domine' : par nécessité cm apprend 
vite sur quel point on peut la séduire* 
Ainsi il y a des flatteurs chez l'ou- 
vrier manœuvre comme chez le prince 
régnant; seulement la différence de pro- 
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fit OU de considération les élève ou lea 
abaisse. 

En Orient, on n'a vu pendant des siè- 
cles, qu'une seule volonté diriger les ins- 
titutions politiques. Maïs cette volonté a 
été si stupide, qu'en ruinant le peuple, 
elle a toujours fait égoi^ger le prince. 

liCs enfans à défaut de la force placent 
leur volonté à Fabri de leur faiblesse, et 
ils commandent parce qu'on a pitié de le» 
faire obéir. 

Le pouvoir n*a de force qu'autant qu'il 
sait discerner ce qu'il doit refuser ou ac- 
corder. Depuis trois siècles, il en a tou- 
jours été ainsi en Europe, à la différence 
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<jue la volonté générale^ après avoir été 
impérieuse dans ses croyances, l'est au- 
jourd'hui dans ses opinions; malheureu- 
sement ces dernières ij'ont pas toujours 
des règles précises. Sont-elles repousn 
sées, tîlles en appdllentà la force; de gé- 
néreuses concessions leur sont-elles fai- 
tes, il leur arrive encore de conspirer, 
parce qu'elles sont quelquefois insatia- 
bles. Maintenant, quel parti suivra le 
pouvoir? Qu'au lieu d'étouffer la volonté 
générale il sache l'éclairer, alors il lui. 
fera des devoirs de ses intérêts. 

Nous avons vécu à une époque* où le 
pouvoir devait être désespéré : on se for- 

'^ De 1817^ < 82:3. [L> iï-*^ 
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tifîait dt des bienfaits pouMe détruire. En^ 
fin il a fait face à ses enneiiiis(i8!27); qu'i! 
»e les confonde pâs avec certaine Volonté 
epjti ne le contraire quelquefol$ que parce 
qu'elle lui est dévouée; qu'il se réunisse 
à cette dernière : dans cette alliance est 
tout* son avenir. 

Maintenant^ on accuse beaucoup le 
peuple qui pense parce qu'il a une vo- 
lonté ; mais pourquoi oubiie-t-on le peu-» 
pie barbare? Il avait aussi sa volonté : 
seulement comme elle n'était raisonnée 
dans aucune classe^ elle détruisait tout 
aussi bien le pouvoir que les masses. 

ha révolution française , quand on. 
l'étudié avec soin y. a déployé , à traver^ 
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les événemens les plus prodigieui > une 
|>6rsévéraiice de volonté qui fonue con- 
traste avec le caractère oational^ La Cons^ 
TITRANTS ^ précipitant lu lâHNté (lu lieiei 
de 4a contait ^ a ébnmlé tout ce i|u'eUe 
n'a pu détruire : la LioisiiAtiTE d encore 
étendu son oeuvre. LaCoNvfeimoN, partie 
d'une liberté sans limites ^ a imposé par la 
terreur le désastre de ses propi:es opi- 
nions> et ^ coamie pour ifoieu;!: acGQ«i^. 
plir toi;^ le^ genres de deslruction ^ elle 
s'est confinée dans djçs ruines qu'une i»«r 
de sang enveloppait. Sauvage, d:le » dé-- 
<^iré 1^ France de ses ^nts; mais , toul 
en lui, portant d^ btessiures, elle a con-^ 
sçrvé son principe de vie * , et l'Europe» 

"■ l^'inàéj^ndatiQxi du territpifjo* 
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vaincue a baissé son front devant tant de 
crimes et d'audace loujaui*s armés du 
triomphe. Las«e de seé; jm^res excès /la 
GONVfâmoN fit retraite, mais toujours en 
commandant. Le DmËcrDiRE lui succéda ; 
tour à tour violent et vénal y il usurpa la 
liberté comme une marchandise dont il 
votdait 3é réserver Fusure ; niais il ne put 
aller loin, et tmnba sous le poids de la 
haine du mépris el des dilapidations. 
La France , dédmée par tant de régimes 
qui avaient trahi ses espérances > demanda 
avant tout au Consulat Tordre et la pro- 
bité : elle en recueillit promptement les 
bienfaits , et , comme récompense v ota 
l'EmpiaE ; mais bientôt le génie de la gloire, 
combiné avec la science de l'arbitraire, 
étourdissent et garottent tous les Fran- 
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çais. La volonté première de la révolu- 
lion sortit de la réalité de& choses; niais 
çn reculant^ elle imposa des ck)nce^sioiis 
au caractère le plus indomptabledu siècle; 
elle conserva dans les institutions aes mois 
sacramentels; et au jour des dé&ites^ ks 
vieux souvenirs qu'ils avaient sauvés re-« 
trempèrent la France dans toute la ver- 
deur de sa première volonté. La Restau- 
KATiON ne tarda pas à lui donner des 
gages; j^eine de flexibilité, de^ mesure 
et d'adresse, elte la rendît long-temps 
heureuse et contente. Mais enfin elle 
a disparu à son tour, et aujourd'hui 
la volonté nationale semble remonter à 
son premier empire : il est vrai qu'elle en 
a plus les honneurs que les profits : elle 
fait halte ; néanmoins , depuis quarante^ 
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deux ans^la Fmnce, en dépit de certai- 
nes déviations, se retrouve toujours mar- 
chant dans là même route. 

II est bien difficile , 'dans le mariage, 
de désarmer toutes les volontés d'une 
femme ; il faut se prêter aux unes et 
s'amuser des autres. Dans ce genre de 
dette , il est sage de tenir en réserve un 
gros arriéré : aux jours de rigoureuse 
exigence, on donne des à-comptes. 

Ce qui empêche souvent de réussir la 
volonté conduite avec la plus profonde 
habileté, c'est qu'elle a besoin d'appeler 
à son secours le consentement d'autrui. 
Elle échoue , parce que dans la vie il est 
bien rare de vouloir à deux. 
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La volonté des jeanes filles roule sur 
de» caprices de toilette ; celle des femnies 
mariées s'attadbe k ce qu'il y a de plus 
brillant dans ropulence; elle exige des 
honneurs el des titres^ Par acm étendue 
et sa mobilité^ elle est le dés^poir de 
Tamour . A certain âge la volonté des veur^ 
Tes est plus modeste; die ne demande 
aux honmies que c^tains retours de mé^ 
moire. 
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Si dans le sièclexlemier ipareil sujet st 
fkt ^véseiibë ii Pespidt ilVin ^écriTain^ il 
s'en serait défeiidti c^omme d'une tente-^ 
tioii de mauvaise compagnie : il y tiVsàt 
«iocs pour tout le noiide tm iqpparat de 
convention. Ge n^était ipas asseb: •de s^hsh' 
Iniler avec goÛt y il ï&Uait eitoxHre savoir se 
pareft-; c^ëtait aux soupers qu^on seirëiSBis* 
sait «ariec délices; des femtties T^qpiendis^ 
siuHesdetoilette enfaisaiwt lesiionneucsi 
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à l'éclat des lumières se jouaient les dia- 
mans et les paillettes, For et les pier- 
reries : tout étincelait de magnifi- 
cence et d'esprit. De la société-^ la soif de 
l'effet , le besoin de la recherche, étaient 
passés dans les livres. Au lieu, comme 
aujourd'hui, de traiter le public sans fa- 
çon, on ne se montrait devant lui qu'avec 
tous ses avantages ; <« n'était rieaoL de l'é- 
clairer, si on ne parvenait à le séduire. 
En retour, on tombait dans l'aSEectation 
et la manière ; inévitables inconvéniens 
d'une civilisation si parfaite. Sans. doute 
dans ces temps on avait aussi à souffrir j 
mais au sein des grandes villes, qui réus-^ 
sissait à plaire ou amuser, arrivait à tout. 
D'un autre côté on vivait trc^ répandu 
pour ne pas oublier quelquefois les siens; 
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raffection pouvait n'être pas ardente; 
mais à leur égard on ne manquait à nuUe 
convenance} l'essentiel était observé; et 
si on ne connaissait pas toujours les 
charmes du devoir, on en pratiquait du 
moins certaines apparences* Enfin' Fes-^- 
prit de société régnait dans' toute s^ 
puissance. Pour jouir, il compte sur les 
autres; c'est à leur profit qu'il s'efface et 
s'immole ; aussi ce n'était qu'à forcé d'être 
aimable qu'on pouvait être applaudi. Ces 
jours de plaisir et d'ivresse sont passés : 
ils ne reviendront jatoàîs. L'homme > 
depuis environ un demi-siècle > a taht 
souffert lorsqu'il a été mMé à ses Isem- 
blables, qu*îl tes a fuis > et s'est cômnie 
calfeutré dans sa famille. De là un nou- 
veau genre de vie qui , entré dans les 

l*'YOL. i9 
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mqeiu^^ doit prendre plaice datas les 

n faut , pour bien sentir la vie de fâ- 
milte^un travaU de TintelHgenoe qui;^Tous 
Rimit fliu milieu des vôtres , vous ea sépi^e 
par intervalle^ Avec quel charme bnre-- 
tourne à ceux que l'on aime ! Le vof^age.a 
été court f maia on s'est quitté, on a été 
sans se voir. Cette légère absence fc^jeunit 
le coeur; il n'était pas inquiet ,41 viv$itdaQ^ 
l'attente, et il se véjoiut d'avoir à s4 dî^por 
skion , dç retrouver ^«o^ssa O^P, ce qui 
luiamanquéquelqu^^instaWj.ce n'e$t 
pas^ une cQnquéle, c'açt la pai^Je la ï**s 
déJkiewe du ^of qui repretfid sa plate. . 

Rien de plu^ à la mode c» Fwnce que 
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Tégalité^ c'est le patron sur lequel se taîU 
lent toutes les phrases à succès. Mais in*: 
troduite dans nos idées ^ l'égalité n'a pi|s 
encore accès daqs nos mœurs* Âumilie]Li 
de la société, on se défend avec ses di- 
gnités f ses plac^ et sa fortune. : on en 
repousse qui veut nous approcher de trop 
près. Autrefois des distances incommen- 
surables existaient ; la politesse les rap- 
prochait : il y avait des exceptions pour 
le génie et la ^oire. l^iaintenant la mor- 
gue, faute d'être éclairée, est brutale : 
aussi les jeunes gens, qui ne se mieuvent 
qu'avec levirs idées, éprouvent-ils up dé- 
chiremept perpétuel j ils en frémissent 
de îage, jusqu'au jour où, devenus chefs 
de £amiUe , ils trouvent dans leur inté- 
rieur plus qu'ils ne demandent aux au- 

-19,. 
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très. Leur choix est fixé : au lieu de se 
répandre , ils se renferment ; ils donnent 
et reçoivent le bonheur; ils se perfec- 
tionnent : ils sont hommes faits. 

Sous Tempire, il n'y avait pas que 
mouvement, mais invasion perpétuelle. 
A peine commençait-on à raisonner ses 
propres sentimens, qu^on leur était arra- 
ché de vive force. On n'était ni fîl& ni 
époux ; on n'entrait dans la vie que pour 
la traverser : le temps manquait pour 
tout, hors pour mourir avec courage. 
Dès l'instant aussi où la défaite a éclaté, 
chacun a couru reprendre sa forme pri- 
mitive. Saignante de blessures, c'est dans 
la vie dé famille que s'est réfugiée la ci- 
vilisation j elle en a reçu un tempérament 
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nouveau; et c'est alors c|ue^ pleine de 
force, eltea lutté contre la restauration : 
c^était le çoB^bat de 1^ jeunesse qui se 
faisait arme de tout, contre la. vieillesse 
qui en dernier lieu m savait pli^s se seiy 
vir de riçn.. 

Un mari ne doit pa^ défendre la so- 
ciété à sa femme : je veux q}i\n la choi- 
sissant bien , il la conduise à ses plaLsir^, : 
je parle du mari qui a des enfans encore 
jeunesj nul danger à ce que s^ femme 
attire autour d'elle la foule dans les sa- 
lons ; elle s'en amuse , elle ne sy attache 
pas,.. Une force irrésistible la ramène à sa 
famille. Mais si les enfâns manquent à 
votre union , la circonstance est délicate : 
c'est exposer la vanité aux pièges du 
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triôitiphe. Cependant ne désespérez pas 
de vous-mêttie ; sachez tous feire beau- 
coup aimer. Non pas qu'au mifieu des 
applaudissemens qu'elle provoque, votre 
femme ne s'isole Un peu de vous j inais 
c'est plutôt une surprise qu'un consente- 
ment. De retour sous le tcrit conjugal , 
elle reprend ses affections et ses devoirs : 
îl y a eu interruption, mais non pas 
rupture. 

Dans les hôtels, à Paris, on brille, on 
attire la foule, on fait parler de soi en se 
ruinant. Dans les châteaux, à peine oc- 
cupe-t-on l'attention. Les heures s'envo- 
lent, les jours disparaissent; on vieillit 
sans s^en apercevoir. Sans les compter on 
a multiplié les bonnes actions; on a cul- 
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h^u^çus^ (çt pi^î^ei la. fQFtvwe qu'c^i a 
jf^ue '^e ^çf ^neêtrç^^ onrlarlaj^sç ^?i peu 

races s'élauc^ftt à Ja , gflaq^eUr ; ^n prpr 

Je^ iIPps ; S>n 5'atltacJî^.^ux fttttr^. . . 

pliant le» li^isoM^j qn vi^ut être:daïfe to»p 
les lieuJL k M fe^>: Oi»>fi^ s^ d0s^\i\fv\ 
Pli& lard oft fwéfèBçe. /êtirç ému fk>uc^r 
ment, à être remué profondément. , / 

L^ gens du n^oodie >o0t trop de be- 
soins y. pda*. jamab rifen dakiner :! à peûàe 
ffe^teo^-ib.^jQi^Q à :ce qu'ils se deman^ 
deut .h euoMnémesu $ont*dls dpuési . idè 
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quelque sensibilité^ ils font des vœiix et 
se condanMient à' des démarches : ib ne 
peUTent rien dé plus. Pénétrez au seiii 
d'une famille qui vit renfermée dans son 
intérieur : il lui fout si peu qu'elle atou- 
jôUrs à donner; d'un autre côté, le^ sa- 
crifices ne Tai^Fètent pas s dlé n'a quef des 
besoins et pas de vanité ; elle possède 
toujours le superflu dabi^n. Los gfén^du 
monc^ , aveb le meilleur cœur> sont oon* 
craints à refuser constammei^t*} c'est dans 
la détresse du luxe que se consume leur 
vie. 

Lorsque cher un peuple soumis ^ de 
vieille date à la forme monardûqae/ tou- 
tes les classes se confinent dans k<vie de 
&mille, un changement s'opère dails k 
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constitution, les moeurs la renversent. 
Ce n'est pas à dire qiji'une république va 
s'élevier, mais bien qu'une cour va dispa- 
rsul^e. Le imnce sera le plus illustre des 
cîtoyetis^ il eessera d'en être le maître. Il 
ne vivra,pas dépouillé de tout éçl^t, ^ais 
son lute sera relatif ; il ne ferA que tr^n- 
oher avec la simpliste générale. On li]i 
laissera des prérogatives; mf^is, çom^xe 
le dernier de ses sujets, le prince aura 
des devoirs à remplir. Il ne peut plus rien 
sur l'imagination, tout est devenu posi- 
tif. Enfin, c'est désormais de la raison 
que le commandement rççoit sa force; il 
n'a plus à éblouir , mais à convaincre. . 

Les jeunes filles qui ont été élevées dans 
certains pensionnats ont de Finstructian 
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6t de la tenue; eHésisayént, rtàdcimaent 
'et discutent. On lés a façonnées pouV 
Ifea sucées; elteïà pctfvfeùtsSavattcer daii^ le 
ttïàMèy elles ^ ccmnaiî^htles: pôtuies. 
^^s trîbhi^faàntëâ; dfàiii^ te^saloki ^ elles sont 
itf habiles à ta Vie de feuQÎfte^, et racapan 
bles de se résigne* à la soliuidé. Aussi> à 
part quelques mariages rfédal, elles^se 
i^ètttefit mal à l'aié^e. tl^JcmrnentHeflds 
cfeéiK leurs parens^eHes/n'yaoriveiKt eh 
'g^éral que dépaysées : le san^ les ra^ 
proche, réduéatién lès sépare. Sooit-dles 
unies à qui ne ks^atit que par la naËs- 
sancei^ leur isupplite est enooreplus cruei : 
iliant (ja'elies Viveaxt de moitié aviec un 
homme incapable de sentir et de com- 
prendre comme «elles.^ lléh jeunes filles 
nourries dans l'intérieur de la famiUe ont 
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en général mèTiis d'instruction; Au lieu 
tf^re brillantes, dtes ne sont <Juè dres- 
sées aïox offtees de la vie ; mais ïm chaaor 
ces de bonheur sont en plus grand isom-* 
bre pour elles. Biches ou pauvres , elles 
sont de leur classé; aptes a telle oii telle 
posîtton, on lies choisit eh iohséqûeiiée: 
De part et d'autre nul mécompte; et, eri 
définitive, lé bohheuï* tient dans la vie à 
ce qu'on calcule juste. 

Les gens qui possèdent des emplois 
sont en général célibataires. On les 
rencontre chez lés traiteurs ; ils ac- 
courent aux théâtres : c'est dans les lieux 
publics que se trouve leur place. Dans 
notre Europe encombrée de monde, 
ils font bien à titre d'exception ; aussi 
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ne faut-il pas trop accroître leur nom- 
bre. Autrement l'État ne ^*ëpuîse pas 
que dans ses finances^ il se ruine dans 
ses môeurSv 

Ea province il y a quelquefois un peu 
de roîdeur ijciême dans rintimité de la 
vie de fajnilLe : on est comme perché sur 
ses devoirs. A Paris on ne se voit pas entre 
proches; si Ton se rencontre, ç^cst ei;i 
courant. Au besoin on se pare dans im 
s^^lcMd 4e la, prospérité des s^^s : tom- 
bentrils dans Iç m^beur, on oublie jusr 
qu'à leur nom . En province, au contraire, 
de la fortune à la vie, on répond lès .uns 
pour les autres , et l'on se proclame pa-^ 
rens jusqu'au pied del'échafaud. 
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Il y a des droits de toute espèce, retoh 
plissage des vieux livres; je m'en sépare; 
quelques mots en passant sur !ea droits 
politiques et sur les droits dvils, i! ne 
m>H ÉaUt pasf plus. ' - ; . 

. ' . ■ ' > . • • ■ >* •'> 

A jour fi3Be on constate la Atdssante d^ 
droits politiques , mais jamais Képoqw* 
prémièiTe de leur -conception ; ils^sdrtjeilt 
(te tous les événemens Qu'ils ont traversé* 
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et de tous les âges qu'ils ont subis j ils 
commandent parce qu'ils sont devenus 
indispensables. 

Les droits civils sont évidens dans leur 
germe même; ils sont Toeuvredes mœurs 
des familles. Enquête î)îèn établie^ ils en- 
trent réglés dans nos lois : leur destinée 
est dose. 

Oéx peut au moym d'un exœlknitsjrs^ 
tèwe d'éducation parvenir à réformer les 
mœurs privées d'un payô> sui*tout,si«U6s 
ne s'appuient que sur des habitudes pas- 
sag^es ', mais il ï{en est pas.de même 
pour lesi droits pditiques : il est tout aussi 
impossible de les refondre, que de les im- 
proviser; il faut les continuer dorant de 
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longues années pour arriva bien tard à 
ne les modifier que légèrement. 

Laconquête fisdte violemment et à main 
armée détruit des bourgs et des hameaux ; 
elle s'empare aussi des villes : mais tant 
qu'elle ne s'introduit pas victorieuse dans 
les droits politiques y die n'a en ^à%e que 
le territoire. 

Les droits politiques en France n'au- 
ront jamais chance de durée ^ parce qu^il 
n'est pas de pays où l'on fauche plus imv 
punément toutes les œuvres du passé. 
Qu'elles aient pour elles la majesté des siè- 
cles ou qu'elles s'appuient sur la sainteté 
des engagemens, peu importe : on les sa- 
crifie en masse à la mode des idées ré- 

l*' VOL. 20 
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gnantes ; et comme celles-ci ne triomphent 
en passant que pour être remplacées par 
d'autres qui détruisent comme elles, les 
citoyens et leurs droits tombent décimés 
sous les coups d'une hache sans cesse en 
mouvement. 

Il est impossible en Europe de nous 
accorder à tous des droits politiques ; mais 
en retour on peut nous concéder des 
droits civils. Cest ainsi que commence l'é- 
ducation des peuples : d'une pépinière 
de bons pères de £amiUe , on tire toujours 
d'excellens citoyens. 

Les droits civils assurent le bien-être 
de l'homme ; les droits politiques la di- 
gnité du citoyen : l'Etat est-il en danger, 
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il faut tout prendre sur les uns pour for- 
tifier les autres. 

Qu'on s'arme de patience dans la con- 
quête des droits politiques; qu'on les ob- 
tienne en détail : conduite sage et pru- 
dente; mais qu'après les avoir possédés 
on les rende; lâcheté qui se suicide pour 
ne pas combattre. Dans une lutte pareille 
tout est grand, jusqu'à la défaite; et les 
blessures les plus profondes ont une telle 
puissance de tradition qu'elles font resti- 
tuer tôt ou tard tout ce qu'on a perdu. 

Gardons-nous de tailler sur un unique 
patron les droits politiques et les droits 
civils des peuples ; ils doivent varier avec 
la diversité de leurs origines et les vicis- 

20. 
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0itucle$ de levm destinées : c'est plu$ 
que leur physionomie , c'est la puissance 
entière de leur position. 

Dans la jeunesse on s'enflamme pour 
les droits politiques; on les sent plus 
qu'on ne les raisonne : c'est qu'à cet âge 
les devoirs chargent si peu, qu'on a un 
excédant de forces à éparpiller sur tout. 

La civilisation^ quand elle commence à 
vieillir, donne la soif des droits politiques j 
comme on n'a guère çi s'inquiéter pour les 
besoins de la , vie on se tourmente pour 
les jouissances de l'amour-propre. Mais 
la position des peuples devient fausse ; ils 
n'ont fait fortune qu'en sç garrotant par 
les liens d'une multitude d'intérêts j ils ne 
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peuvent les briser. Les peuples sont alors 
(fautant plus à plaindre, que leur imagi- 
nation s'allumant avec les années em- 
brasse tout j tandis que leur impuissance 
ne peut rien réaliser. 

Nous avons depuis quarante-deux ans 
déclaré la guerre à tous les privilèges; 
nous les avons rétablis ; dans ce moment 
nous les détestons de nouveau. Mais par 
une contradiction tout-à-fait française, à 
une époque où il n'y a de puissance que 
dans les droits politiques , nous en avons 
fait le patrimoine d'une minorité imper- 
ceptible : c'est une noblesse toute récente 
que nous avons inféodée dans la liberté. 
Nous sommes tombés à plein dans l'ab- 
surde : au lieu de donner diverses bases 
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aux droits politiques ^ nous ne les ayons 
établis que sur des taxes ; pour faire un 
citoyen, il ne nous a fallu qu'un contri- 
buable. 

Nous pensons avoir épuisé toutes les 
ressources du génie dans nos constitu- 
tions modernes : la loupe à la main, nous 
traçons la case où se tiendra chaque 
pouvoir; pour plus grande régularité, 
nous définissons et droits et attributions : 
à l'œil tout est merveille ; la machine e^ 
enfin à l'œuvre , mais elle est déjà brisée 
que des ciîs d'admiration retentissent en- 
core. Pareil malheur est arrivé dans le 
moyen âge aux républiques italiennes, 
dont les combinaisons politiques étaient 
d'une profondeur et d'une étendue dont 
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nous a'approcberons jamais, A tout qçjci 
il y a une cause identique : c'est qu^ k 
raisonnen^ent^ au lieu de se pKe?^ à.des 
fait» irrévocal)lement accomplis/a voulu 
leur imposer s^ logique : il a déduit où il 
ne fallait qu'observer.. 

Il ne £aut pas contester aux femmes ce 
qu'elles appellent leurs droits ; il est bi^i 
plus sage, sur ce point, d'entrer avec elles 
en arrangement; elles vous cèdent dans 
la transaction tout ce qu'elles auraient 
gagné dans la résistance. 

Bien de plus mobile, et quelquefois de 
plus enfantin, que les formes sous lesqud* 
les se présentent les droits. Dans les pays 
de despotisme, ils tiennent au nombre des 
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génuflexions ; sdus les monarcbies t^^ 
pérées,, aux jJus imperceptibles préséan- 
ces ; dans te$ répid^K^qûes^ a une multîtwlfe 
de conditions souvent minutieuses. Eh 
Asie y parvenir à radoraiion àia maître , 
c'est partager plus ou mo4ns son pouvoir; 
en Europe , où il y a des cours, les pré- 
séances constituent les rangs et classent 
dans la considération j au sein des répu- 
bKques, les droits dérivent des lois ; mais 
en amusant la pla#e publique, on les in- 
terprète ou on les change : à part la di- 
versité des formes, il s'agit de conquérir 
le commandement. Ainsi le fond est le 
même * chaqup peuple le brode suivant 
ce^ qu'il peut ou ce qu'il sait. 
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Fort à propos je parle de la jeunesse , 
j'en sors* : ses avantages^ ce qu'ils valent, 
je les apprécie; ils me quittent : ses in- 
convéniens et ses périls, je les brave j ils 
me désertent : je serai donc impartial , 
écrivant de mémoire, Je serai de plus 
exact , car les souvenirs ne trompent pas 
comme l'espérance : seuls ils constituent 
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le positif de la vie. Pénétré encore des 
souvenances de la jeunesse, ce qui alors 
m'a vivement frappé, je le déclarerai, et 
si je ne dis pas tout, du moins ce que je 
déposerai , pour être peu étendu , sera- 
t-il toujours vrai. 

La jeunesse perdrait les charmes qui la 
parent et l'embellissent, que d'irrésisti- 
bles séductions lui resteraient encore! 
Elle s'élance toujours si ardente et si 
pleine de nobles sentimens -, elle apparaît 
si fécondé, ou plutôt si inépuisable en 
sublmies dévouemens , que , ne gouver- 
nant pas lé monde à certaines époques, 
elle Fa toujours régénéis^. 

11 es{ un âge où l'on est si compléte- 
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ment identifié avec son siècle; on en a 
reçu tant de vices et d'habitudes, qu'on ne 
peut vouloir le chs^nger : la transaction 
est signée. La jeunesse, au contraire, 
réclame des améliorations, parce que, 
d'une part , elle a le sentiment d'une en- 
tière perfection , et que de l'autre elle a 
besoin de s'imposer des sacrifices. C'est 
le superflu de sa force dont elle cherche 
un généreux emploi. 

Les grandes conquêtes sont toujours 
faites par des armées où les jeunes gens 
se comptent en masse. Ils ont toutes les 
qualités qui envahissent , mais nulle de 
celles qui conservent. Cependant des 
conquêtes accomplies par eux sont res- 
tées j mais alors deux conditions étaient 
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réuniefl^ t jeunes soldats et vieux général. 
Les premiers, d'impétuosité, ont em- 
porté la victoire; le second en a rassemr- 
blé les avantages. Les uns ont gagné le 
présent , l'autre en a tiré Tavenir. 

Les jeunes gens, comme les femmes, 
ont l'enthousiasme prompt et subit; de 
plus qu'elles , ils sont doués de force ; il 
semble qu'ils peuvent autant qu'ils sen- 
tent ; mais , d'un autre côté , la vivacité 
d'impressions sans cesse nouvelles les fa- 
tigant à l'infini , ils sont incapables de 
se soutenir jusqu'à la persévérance. Ainsi 
dans toute société ils obéissent à Fàge 
mûr, parce que celui-ci voulant peu, 
veut toujours. 
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L'Europe est aujourd'hui divisée en 
deux camps ennemis, dont les jeunes 
gens forment l'innombrable avant-garde. 
Parmi ces milices imberbes , les uns , in- 
dignés du frein , ne respirent que liberté 
et indépendance : ils lisent l'histoire, 
mais c'est pour y chercher seulement l'o- 
rigine de toutes les libertés ; ils s'élancent 
avides après toutes les sciences, mais 
c'est pour leur emprunter des secours 
afin de briser toute espèce de joug. 
Pleins de chaleur et de résolution , ils 
tomberont cependant avant même d'ap- 
procher du but qu'ils veulent atteindre. 
En effet , ce qu'ils méditent : refaire d'un 
seul coup et en Un seul jour la civilisa- 
tion, produit des siècles : c'est l'impos- 
sible. 
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En présence de ces fougueux réforma- 
teurs y se tiennent silencieux des tslu^ 
aussi formés d'intrépides jeunes gens} 
moins nombreux , ils s'entendent mieux. 
Frappés des désastres enfantés par la li- 
berté moderne^ ils Font en horreur, et, 
pour ne pas même en supporter la vue, 
ils se plongent tout entiers dans l'obéis- 
saiice absolue. Leurs adversaires souf- 
frent des liens les plus légers ^ pour eux, 
volontaires de l'esclavage , ils se chargent 
de chaînes, afin, par l'exemple, d'ensei- 
gner comment elles se portent. Si Ten- 
thousiasme des idées nouvelles leur man- 
que, ils le remplacent par l'énergie de la 
conviction religieuse 3 enfin le monde 
semble devoir leur appartenir incessam- 
ment; mais ils ont aussi des périls et dç^ 
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tentations^ La j|[>remière caiMittoii du 
succès qu'ils brûlent d'cditenir^ c'iE»t la 
possession du pouvoir j ils y tendent; 
mam dans sa. poursuite iU s'affiildis^nt 
et à'énclrVent. ; Arrivés au cotnmabdé^ 
ment^ ils pourroot encore ébraidèr> 
mais non détruire. C'est une œuvre sA dif^ 
ficile aujourd'hui > qu'elle né peut ètt-^ 
accomplie que par uiie force se présentant 
intacte et dans t^ute la puissance de son 
premier développement. 

Si l'on me demande ce <Iue je pense de 
ces deux peuples de jeuneis gens, je ré- 
pondrai qu'ils seront l'un pour l'autre un 
mutuel contre-poids. Au reste, et bien 
plus tôt qu'on ne le pense , la conviction 
religieuse s'emparera en Europe de la li- 
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berté moderne; et^ répurànt^ elle là 
sanctifiera pour tous *. 

Faiit-il dTec les jeunes gens se montrer 
d'habitude armé d'une inflexible sëyé- 
rite? Je ne le pense pas. Je conviens que 
la raison pouvant leur manquer ^ il sem«- 
ble naturel de leur imposer l'obéissahce 
pai* la crainte. Mais à réfléchii' attentive- 
ment , il y a dans leur cœur une si vive 
tendresse , que les devoirs qui leur coû- 
tent le plus ; ils les remplissent ^ afin 
que, dignes d'être aimés, ils puissent 
bien aimer à leur tour. 



* Au moyen âge , les sourerains pontifes ont presque tou- 
jours défendu en Italie la cause de la liberté. Ils étaient pro- 
tecteurs des Guelfes ( 4* édition , 4 89( ). 
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De nos jours on porte aux jeunes gens 
une barbare tendresse : on les arrache 
aux jeux de leur âge pour les aventurer 
au milieu des vices et des plaisirs de la 
société; avant qu'ils soient même formés 
pour sentir, ils sont déjà épuisés ; par an- 
ticipation, ils endurent la caducité : en 
fin, au lieu de cheminer, ils courent, ils 
enjambent la vie. 

Dans toutes les classes , les jeunes gens 
reçoivent une éducation plus ou moins 
parfaite, tandis que les parens , jetés dans 
les vicissitudes du siècle , tombent d'une 
fortune brillante dans une subite dé- 
tresse 5 alors leurs malheureux enfans, 
chargés des nobles sentimens qu3 donne 
l'éducation, cherchent dans le monde 
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l'avenir qui vient de leur manquer ; .mais 
à^ chaque pas ils sont déchirés par Tinso- 
lence de la fortune ou froissés par la fierté 
4u rang ; d'un autre côté, ils ne peuvent 
pas se confondre avec le peuple , ils ne 
sentent et ne parlent pas comme lui. En 
proie à une fureur continuelle , ils se re- 
plient sur eux-mêmes, et, dans la con- 
viction de ce qu'ils valent, trouvent sans 
cesse de nouvelles forces pour se ruer 
contre la société qui les torture. Mais 
pour vivre , ils travaillent : devenant uti- 
les , ils reçoivent enfin des avantages de 
Tordre même qu'ils attaquent 3 bref, leur 
tour arrive, et ils s'élèvent heureux par- 
venus. Quittent-ils les armes? non; ils 
les aiguisent aussitôt pour les tourner 
contre les nouvelles recrues démocratie 
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ques qui leur ont succédé et qui tentent 
de tout briser', ne fût-ce que pour cam- 
per dans les ruines. Fait positif : accessi- 
ble à toutes les clussês y l'éducation en^- 
fante une agitation continuelle ; mais 
l'État solidement constitué, cette agita- 
tion n'est, après tout, que Tonde salu- 
taire qui , circulant comprimée pai* des 
digues , porte de tous côtés d'innombra- 
bles richesses , tandis que débordée , elle 
entraîne dans son cours jusqu'aux fonda- 
tions des villes. 

Les jeunes^ gens du siècle ont moins 
de Tices brillans que ceux d'autrefois : il 
y a plus , au lieu de vices , ils ont en gé- 
néral des passions haineuses et furibon- 
des, parce qu'elles convoitent exclusive- 
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.ment la possession du pouvpir. Nos pères 
laissaient à. désirer comme hompi^s^ nos 
jeunes gens laissent à désirer comme ci- 
loyaas. Les ufns inquiétaient la fapiille; 
les autres inquiètent. l'État . 



Digitized by 



Google 



i!>m mwtùmm 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



DES CROYANCES 



l>£S OPINIOIVS. 



Crojapces : fixité de l'^iommç ; opi- 
nionç : mobilité de son esprit. 

Toi^ti^ société ne sort viyaate qme d'un^ 
croyance, et ne périt emportée que par 
une opinion. 

Otez au}( masses la moralité de leurs 
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croyances 3 armez les gens de génie au 
profil de leurs opinions ; et bientôt vous 
ne rencontrerez plus que des bourreaux 
et des victimes. Les masses tueront pour 
s'assurer des jouissances physiques; les 
gens de génie enverront à la mort pour 
incruster par la terreur l'empire de leurs 
opinions : par deux routes différentes on 
courra droit au meurtre. 

La nation française était en i')dg Tor- 
gueil de k civilisation; en ijgi elle en 
était devenue l'opprobre : alors les opf- 
rtiôiisavaieiit dévoré les croyances. ' 

Les tentations dans une sx^dété riche 
sont si nombreuses, que si les croyances, 
pouvaient disparaître complètement ; il 
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n'y aurait pas de lendemain pour la pro- 
priété, base de toute véritable civilisation . 
Mais les croyances veillent sur la posses- 
sion ; elles font phis, elles enrôlent sous ses 
drapeaux jusqu'à la conscience du pauvre. 

Qtfcdquesi esprits médiocres font son- 
ner bien haut la crainte des supplices ; ils 
s'extasient sur ce qu'ils appellent la salu- 
taire sévérité des lois criminelles; mais 
où elles sont atroces les crimes abon- 
dent. Dans les pays au contraire où les 
croyances sont inflexibles et les chàti^ 
mens doux , il n'y a guère à punir dans 
les classes pauvres efrmalheureuses. On 
ne fxappe que sur les heureux, parce qu'à 
force de jouissances ib arrivent à ne plus 
rien croire. 
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Les femmes commencent Féducation 
des en&ns pur <)es croyances : les hom^ 
mes le^x enseignent plus tard les talens 
et les sciertoes : ils sont ensuite lancés 
dans lie tnonde. Mais à peine en ont^ 
l'expérience qu'ils reviennent aux naïves 
instructions de leur jeune âge. C'est que 
lès hommes ne nous montrent que le sa^ 
voir-feire de la vie : les femmes nous ini- 
tient à sa véidtaUe direction^ ' 

Les acoytnaes uésistent parce qu'eUesne 
dépendent pas éxdusivèriieat du raison-^ 
nem^it; elles se mêlent encore plus aux 
aSectioos qu'aux Idées : <m y tient sur- 
tout par le cœur. Aussi tous les maux que 
les hommes causent par la frénésie de 
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leurs opinions ^ les femmes les réparent 
par la séduction de leurs croyances. 

Les femmes, sous ce rapport, exercent 
en Europe un véritable pouvoir; par les 
croyances qu'elles infusent à la famille , 
elles s'emparent des mœurs de Fétat. Sî 
elles ne promulguent pas sa constitution^ 
elles la détrônent à leur gré; et c'est 
sur le plan qu'elles tracent que les hom* 
mes recommencent. 

Il y a de sottes et de fausses croyances, 
c'est un fait incontestable : certains peu- 
ples en sont la preuve. Miôs pour une 
branche parasite , n'abattons pas l'arbre. 
Il existe une pierre de touche pour les 
croyances : c'est l'état où elles prennent 
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une société et celui où définitivement 
elles le retiennent. Le christianisme n'a 
pas fait que de mettre le genre humain 
dans la bonne route, il Ta poussé jusqu'à 
la dernière de ses limites. U ne s'est poiM 
occupé exclusivement de quelques uns ; 
il a voulu que tous fussent bien. Bref, il 
n'a plus souffert au monde que des- esda- 
ves de ses croyances 3 mais il les a rendus 
tels jusque dans les derniers rangs, qu'ils 
se sont élevés plus haut que les hommes 
libres d'autrefois. 

Les croyances escortent en général la 
vie ; les opinions ne nous viennentsouvent 
que comme dépendance des diverees situa- 
tions où nous sommes jetés : onles reçoit 
toutes faites dans un temps; on les quitte 
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dans un autre : efles ne sont que le ver* 
biage de nos intérêts ou de nos passions. 

U y a chez les hommes pris en général 
une soif injtltérable de croyances : c'est 
1^ partie d'élite de leur nature. On peut 
sans doute par intervalle dépouiller la 
foule de ses plus vieilles croyances 3 mais 
elle les remplace vite par d'autres. Les 
premières, sagesse des siècles, puri- 
fiaient ; les secondes, besoin du moment, 
dégradent . Fermez pendant huit jours nos 
églises , des devins innombrables ouvri- 
ront aussitôt leurs antres : on ne les con- 
sultera pas surdes devoirs à remplir ; ils ont 
disparu avec les anciennes croyances^ on 
neleur demandera que des conseils surdes 
vices à satisfaire} ils flatteront ces derniers: 
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leiir solde en deviendra plus lucrative^ 
Ainsi en même temps que Ja force dtf l'état 
diminue^ hmbécillité du citoyen s'accroît* 

Certaines opinions se conservent : cet* 
ïes qui sont fécondées par les croyances j 
alors les devoirs ont passé par la foi ; oii 
ne les discute plus ^ ils commandent. De 
nos jours , on a fait des Princes , des Ducs , 
des Comtes , des Barons avec des répu- 
blicains d'opinions. Mais dans toutes les 
circonstances on a retrouvé les Vendéens 
immobiles dans leurs croyances. Ces 
simples et pauvres gens survivront à 
tous nos troubles et à tous nos change- 
mens ; il y a plus : ils les combattront tant 
qu'ils seront religieux. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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Page 26, ligne 4 , au lieu de : du gouverne- 
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